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II INTRODUCTION.
sans aucun mélange de houari hait; ce qui est extrê-

mement rare dans ce genre de compositions’.

Une jeune fille appartenant à une famille plus
honorable que fortunée va faire, à l’occasion de la

gFête des tombeaux», une excursion dans la cam-

pagne en compagnie de sa sœur et de son frère. Elle
rencontre la tombe déserte d’une comédienne autre-

fois célèbre par sa vie liCencieuse, et déplore l’aban-

don ou se trouve cette sépulture. Les détails que lui

donne son frère sur la vie et la mort de Barn ti ên
la touchent au point de lui faire verser des larmes.
Elle afro un sacrifice sur le tombeau de la chanteuse,

’ Au moment ou j’allais renvoyer à l’imprimeur la première épreuve de

cette introduction et le lendemain même du jour ou, dans un mémoire que j’a-

vais l’honneur de lire devant l’Académic des Inscriptions et Belles-lettres, je

disais n’avoir pu découvrir à quel roman chinois on pouvait rattacher l’œuvre

poétique de Nguyïn Du, je reçus de AI. le Professeur Tr nan g Mi n h K3]
qui, l’ayant découvert à Saigon, avait l’obligeance de me l’envoyer aussitôt, ce

roman que j’avais si longtemps cherché en vain. Il est intitulé Ê Ë %
ü ; ce qui signifie, à une légère nuance près, la même chose que le titre du

poème lui-même. Alallieureuscment, comme je viens de le (lire, cet exemplaire
qui provient d’une édition tout récemment imprimée à Hà nâi ne porte pas de

nom d’auteur. On trouve pour tous renseignements sur la couverture que cette
édition, revue et gravée à nouveau par un lettré nommé m 5P- Ë Pliuo’c

Blnh L6, a été publiée sous le règne de m Ë Tu Bue dans le premier mais

d’automne de l’année i1]. -ï-, c’est-à-dire en 1876. l

Ce roman chinois parvient à ma connaissance au mornent où le premier
tome de ma traduction du poème de Tzîy Kic’u est presque entièrement com-

posé et prêt à paraître. Cette circonstance cæplique la présence dans ce volume

d’un certain nombre de notes destinées à faire ressortir l’origine chinoise du

poème, origine sur laquelle l’existence du Ê æ % ü lèverait toute e8-
pî’er (le doute, s’il eut été possible d’en concevoir.







                                                                     

INTRODUCTION. V
pêelze un [vaurien nommé 85 Khanh qui se montre
à elle sous les apparences d’un lettré distingué. La

malheureuse jeune fille soit en lui un libérateur; elle
se confie au misérable et s’enfuit avec lui. La vieille

T12 ba la poursuit, l’atteint et l’enferme dans sa

maison de prostitution on, aidée de Sue Klzanlz, elle

l’a-mène à. force de mauvais traitements à exercer

le métier immonde dont elle tire bénef/tee.

Parmi les nombreux jeunes gens qu’attire la répu-

tation de beauté de T la? y Kiéu se trouve un jeune lettré

nommé T hue sanie. Il rachète la victime (le T72 b a,

l” emmène et cit avec elle. Survient le père du lettré

qui, n’ayant pu. faire renoncer son fils à une liaison

indigne (le lui, traîne la jeune fille devant le tribunal

(la prefet. Ce magistrat la fait d’abord accabler de

coups; mais, royant TliaZc sanh se désespérer, il
est touché des pleurs du jeune homme, l’interroge,

et apprend de lui que la personne qu’il traite ainsi

est une jeune fille de grand talent. On met Kiêu a
lepreuce, et le magistrat, entièrement subjugué, in-
cite lui-même le vieillard à consentir a l’union (les

deux amants.
Cependant Tinte sanh, sur les conseils (le Tug

K (en, retourne provisoirement près de sa femme
légitime; mais il ne lui (lit rien de sa nouvelle anion.
Ho a n th o n’en apprendpris moins l’ aventure. Trans-
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portée de jalousie, elle envoie deux scélérats mettre le

feu à la maison dosa rivale, et fait enlever cette der-
nière qu’elle réduit a la condition d’ esclave. Accablée

de mauvais traitements, abreuvée d’liumiliations,

Kiê u désarme sa persécutrice par sa résignation et

la dignité de son attitude, et IIoan tlio lui permet
de se retirer dans une pagode pour y passer le reste
de ses jours dans la pénitence. Cependant Th ne sari/i

l’y rejoint; mais il est surpris par Ho an tlio pendant

qu’il causait intimement avec la jeune femme. Cette
dernière, a qui une servante a appris qu’elle avait été

épiée, est saisie de terreur et se refugie dans une pa-

gode éloignée, ou elle se concilie facilement les bonnes

grâces de la supérieure Gide d u- gên. Malheureuse-

ment cette dernière, ayant reçu les corefidences de
notre héroïne, craint d’encourir la colère de Hoan

th a. Elle confie T223] K iêu a une vieille femme nem-

mée Bastia qui, sous le couvert d’ une grande piété,

cache les mœurs les plus infâmes. Cette dernière con-

fie K iêu a son neveu qui l’emmène dans la cille de

Chan t/iai et la rend au propriétaire d’ une maison

(le prostitution. La malheureuse, enfouie pour la
seconde fois dans cette fange, reçoit (5/182 elle un chef

(le rebelles nommé Tu lizîi. Il la délivre et l’epouse

comme l’avait fait une première fois le lettré Tliuc

sanh. Après une séparation rotontaire (le six mois,
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le guerrier revient victorieux des troupes de l’Em-
pereur qu’il a fait trembler sur son trône. T’ug Kiêu

reçoit de grands honneurs des généraux et de l’ar-

mée. Elle profite (le sa puissance actuelle pour récom-

penser généreusement tous ceux qui l’ont secourue

dans l ’13Jortune et faire mourir ses anciens persé-

cuteurs au milieu de tortures epouvantables. Elle
voudrait retenir auprès d’elle Gide du yen qu’elle a

invitée à venir assister à cette scène de justice distri-

butive; mais cette dernière, qui n’est antre qu’une

innnortelle déguisée, la quitte en lui prédisant qu’elles

se reverront dans cinq ans au fleuve Tien (luàng.
En effet le général (le l’Empereur a rem porté par la

trahison et avec l ’aide inconsciente de la jeune femme

une victoire complète sur les troupes (tu rebelle, qui a

trouvé la mort dans le combat. Le vainqueur donne

Tug Kiêu pour femme a un notable du pays qui
emmène dans son bateau la nouvelle (pousée; mais

cette dernière, arrivée dans les eaux du fleuve Tien,

d non g, se souvient de la prophétie de Gide (l u yen
et se préeiqn’te dans lesflots. Elle est sauvée par l’im-

mortelle qui l’attendait depuis longtemps sur le bord

du fleuve.
Désormais notre héroïne a pagé sa dette au mal-

lzeur. La mesure de soufrances qui lui était réservée

en captation (les fautes de son existence antérieure
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est epuisée. Elle retrouve sa famille et son fiancé
Kim Trong qui l’épouse et vit heureux avec elle.

Ce n’était pas chose facile que de donner pour la

première fois une traduction du poème de Tug Kiêu.

Outre qu’il est d’une longueur extraordinaire, c’est

peut-être le plus difficile de tous ceux qui sont éclos

sous le pinceau des poètes de l’Annam. Le lecteur ne

s’étonnera donc pas de la grande quantité de notes

alplicatices dont j’ai du en accompagner la traduc-
tion. Quelque soin que j’aie mis a suivre de très près

l’original, elle serait, sans ces notes, absolument in-

suffisante pour donner une intelligence complète de
l’œuvre du lettré Ngugën du, tant les impressions

en sont cherchées, le texte (li/poile, et les figures aussi

multiples qu’étranges.

Un des caractères les plus saillants de ce long
poème consiste dans les idées bouddhiques qu’il ren-

ferme, et sous Fin/inerme desquelles il a été écrit. L’on

y rencontre notamment à chaque instant l’api-essieu

de cette doctrine, que les malheurs de notre cuistence
actuelle sont destinés a eapier les fautes d’une rie

antérieure et en préparent une troisième après la-

quelle l’dme humaine qui aura sufjïsamment pro-

gressé dans le bien sera dispensée d’une nouvelle

incarnation, et retournera au sein du Bouddha
pour g demeurer désormais plongée dans cette sorte
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Joint à la combinaison voulue des diférentes espèces

de tons binh et trdc, il donne une cadence qui im-
pressionne agréablement l’oreille d’un lecteur quelque

peu habitué et surtout sans préjugés a l’endroit de

la musique coclnÎnchinoise.

Parmi les difficultés considérables que présentent

l’étude et surtout la traduction en français de cette

œuvre à juste titre si re’putée, il ne faut pas comp-

ter en dernière ligne le vague qui existe dans les dia-
logues ou les soliloques qui s’y rencontrent à chaque

page. Nulle part peut-être on ne trouve une plus grande

difficulté à bien déterminer le point précis ou il faut

placer le changement (l’interlocuteur, comme aussi a

bien distinguer si telle ou telle réflexion morale ou
philosophique appartient a l’un des héros du poème

ou a l’auteur lui-même’. Ce dernier point est parfois

si impossible a élucider, que l’on serait tenté d’ad-

mettre que le poète a eu l ’intention formelle de laisser

ses lecteurs dans le doute. La ponctuation ne rient
nullement en aide; car, de même que dans toutes les
œuvres semblables, elle fait absolument (lefaut. Il en

est ainsi en ce qui concerne le sens enract qu’il faut

attribuer a certaines eapressions. Tout cela rient a ce
que la langue poétique de l’Annam ne présente pas la

même jia-itéque celle de nos idiomes européens; ce qui

’ Voir, par exemple, les vers 380 à 385.
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alambiquées que, sans une caplication détaillée, il serait

impossible de les faire saisir a un esprit peu fami-
liarisé avec le langage poétique particulier à l’es:-

trême orient et spécialement à la Cochinchine. Obéis-

sant d’ailleurs à une sorte de tradition qui semble

commune a tous ces poètes, Ngugën Du se plait
souvent a construire tel ou tel de ses vers de manière

à ce qu’on puisse légitimement lui donner deux et

parfois même trois interprétations diférentes. Les

lettrés mammites trouvent un plaisir tout particulier
a creuser les vers construits (le cette façon et a dé-
couvrir les dife’rentes significations que l’auteur a

voulu g enfermer. On en verra plus d’un evemple
dans le courant de ce poème.

L’édition d’après laquelle j’avais commencé la

présente traduction était presque illisible, tant les ca-

ractères primitifs en avaient été dénatures par l’im-

primeur chinois, ignorant de la langue annamite, qui
avait été chargé d’en faire la gravure et le tirage.

Heureusement, ainsi que je l’ai dit plus liant, j’en ai

reçu du Tonkin même une seconde, contenant comme

c’est l’ordinaire une immense quantité de variantes,

mais bien supérieure au point de vue des caractères

qui ont servi a la produire. Il m’a donc été permis de

rétablir le texte au moyen d’un procédé semblable

a celui que j’avais déjà mis en usage pour la repro-
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traduction, non seulement de notes caplicatices des
métaphores et des citations, mais encore d’un grand

nombre d’interprétations littérales des cers dont la

construction semble obscure. J’ avais dejâ adopté

cette méthode pour la traduction que j’ai donné du

Luc Van Tien. J’ai reconnu depuis que j’y avais

été trop acare de ces applications; aussi les ai-je
d’autant plus multipliées ici que le Tuy Kié’u est a

coup sur beaucoup plus malaisé à comprendre que

le poème populaire dont je viens de parler. Je pense

que les personnes qui tiennent à étudier un peu a

fond ce genre de littérature coudront bien m’en
savoir quelque gré. Elles y trouveront des éclaircisse-

ments utiles pour comprendre une foule d’ezpres-

sions par trop cherchées, au moins a notre point
de vue européen, et pourront surmonter ainsi plus
aisément les diÛîcultcîs que présentent une foule de

ter-mes et de figures tout au moins étranges. J’ai cru

devoir allerusqu’à donner quelques notions de gram-

maire proprement dite au sujet de particularités
encore inobservées, d’idiotismes dont l’interprétation

manque dans tous les ouvrages publiés jusqu’à ce

jour, et même de simples mots dont les dictionnaires
ne font pas mention. J’insiste beaucoup sur l’ap-

plication de la règle de position, au moins dans
les passages les plus compliques. En elfet, bien que
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diction, ’espèrc qu’elles eoudrontbien me tenir compte

des diÛîcultes que j’ai en à surmonter, et récompenser

par quelque indulgence le travail considérable que m’a

coûté la publication de ce livre. A

Versailles, le 10 Mai 1884.

A. DES MICIIELS.







                                                                     

TRADUCTION
DE“

PRÉFACEIMJVERSCHINUIS
DU PROFESSEUR

HOABÀNGPHÀMK

Une belle personne n’est pas allée en réalité jusqu’au fleuve Tiên
Btràng’.

Elle n’avait point encore, à la moitié de sa vie, payé sa dette de
plaisir!

Convenait-il qu’elle ensevelît son charmant visagea au fond du
royaume des eaux,

(alois qu’)à Kim lang elle pouvait garder un cœur irréprochable 4?

Dans un songe de malheur 5 son destin prit son origine,
et jusqu’au bout le Cdm de l’infortunée ne fit entendre que (des gé-

missements de) douleur, que (des cris de) colère!

Le souvenir de ses talents et de son amour, depuis mille antiquités,
ne s’est point dissipé encore“!

Par de nouveaux accents elle n’eut plus, a la tin 7, de motif (le se
plaindre d’autrui 9.

1. Dans une autre édition, ce lettré est appelé Lira-75g Bàng 1),!(1m.
2. Ce vers a un double sens. On peut aussi l’interpréter connue parlant

en général, et traduire ainsi: «Le: belles personnes ne vont point ainsi, d’or-
dinaire, jusqu’au fleuve Tiên Dit-31mg.»

3. Lift. : a Son visage de pierre précieuse. v
4. Litt. : cUn cœur de glace.»
5. Li“. : c Elle a air-adné son destin.»
6. Litt. : c Un morceau de nm talent et de son cœur, depuis mille antiquités,

a dé lié.»

7. Lift. : «Arrivée au fond.»
8. Litt. z «A came de gui ce mail-elle plainte?»



                                                                     

KIM VÀN KIËU TÂN TRUYEN.

Tram nâm, trong côi ngm’ri ta,

Cllfr lai chfr sâc khéo là ghét nhau!

Trâi qua mot cuôc bê dâu;

Nhfrng dëu trông thâ’y ââ dan dém long!

5 La chi bi sâc tu phong,

Trài xanh qucn véi mâ hông dânh ghen?

Kiêu thom lân dà trulôc dèn,

l. Litt. : « ..... dans (l’intérieur (la) - confina - du homme: (de la
réyion habitée par les hommes)»

2. Litt. : «En parcourant - j’ai passé par - une - alternance - de
mer -- (et de mûriers). Pour comprendre cette métaphore aussi étrange que
concise, il faut connaître l’adage chinois suivant, que l’on trouve cité et

expliqué dans le gi] Æ (vol. 1, p. 5, verso): E 1- Æ Ë --- go

ââ EJ à m ËÏËOTamthfîpniàzvi
“la?! “En. Tint-0119 bât“ hiâ’n vi (ang affin; («71g diên biê’n vi t/urbng haï -

a Trente années condiment une transformation. La mer, en ce transformant, devient
un champ de mûriers; le champ de mûriers, en n tram/brmmu, devient la mer. a»
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De tout temps, parmi les hommes l,

le talent et la beauté, chose étrange! furent ennemis.

J’ai parcouru dans la vie l’espace d’une génération 2,

et tout ce que j’y ai vu m’a fait souffrir dans mon cœur!

Par quel étrange mystère envers les uns avare, envers les autres 5
prodigue,

i le Ciel3 a-tvil pour coutume de jalouser les belles filles?

En parcourant de bons livres à. la lueur de la lampe,

E 1- Æ, trente ans, c’est ce que l’on appelle en chinois - æ
nhût «Mi, en annamite mât (titi, une génération. Selon l’adage, un aussi court

espace de temps suffit pour amener dans les? affaires humaines le renverse-
ment absolu de bien des choses. M?! cch bê dâu signifie donc ici l’espace
de temps qui suffit pour que la mer fasse place aux mûriers, ou récipro-
quement; c’est-à-dire un espace de trente am.

3. Litt. : «Le Ciel - bleu); mais le mot «acaule --- bleu» est là
uniquement pour faire le pendant de «hâng - rouge», au second hémis-
tiche. - «M6 hông, des joues rongea x, signifie métaphoriquement une jolie
perco/une.
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Phong tinh ce lûc con truyên sfr xanh.

Râug nâm Gia tinh triëu Min/z,

10 Bôn phuong phâng king, hai kinh vîrng vàng.

Co nhà Viên ngoçi ho Vuew-g,

Gia tu lighî ding thuù’ng thueng bire trung.

- Met trai con thl’r rôt long,

Vwng gnan là chir, nÔ’i dong nhu gia.

15 Bâu long hai gai, Tô’ nga;

T223] kiê’u là chi, em là T1231 vân.

Mai côt câch, tuyët tinh thâln;

l. On sait que depuis les llu’n les empereurs de la Chine, pour fixer
la date des événements de leur règne que le cycle de soixante ans, se
répétant sans cesse, n’aurait pu suffisamment déterminer, adoptèrent la cou-

tume de donner au temps pendant lequel ils occupaient le trône un nom
particulier, ou même plusieurs nems successifs Les dénomina-
tions assignées à ces périodes d’années n’avaient, du reste, souvent pas

d’autre origine que la superstition ou le caprice. Celle de à Ë (Gin
lï-nh) se rapporte à l’empereur ü Ë Tire” “King, dont le nom personnel

était Ë a. H41; TËmg (1522-1567), qui restaura la grande muraille, et
sous le règne de qui mourut Sl François Xavier. Cette date assignée aux
aventures qui font l’objet du présent poème suffirait à elle seule pour faire
connaître que le sujet en est chinois.

2. Par ces deux capitales, l’auteur désigne l’ancienne capitale des Minh

qui était Kim lany ou Nankin, et Yên kinh ou Pékin ou la cour avait été
transférée sous le règne de l’empereur 1: Ë Nhân Tông.

3. Litt. : « Il y avait - la maison -- Viêt: ngoçu’ - de la, famille -- thang,)
- «Viên» est la numérale affectée aux mandarins; VIE/0(1).) signifie «en
dehors»; les deux mots réunis constituent une qualification dont le sens est
«un personnage marquant (litt. en dehors du mandarinat) t.

z
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on trouve parfois des histoires d’amour conservées dans les annales.

On dit que dans les années Gia tïnlz, au temps ou les Minh régnaient l,

tout le pays était en paix, et que dans les deux capitales“2 régnait la 10
sécurité.

Le Viên ngoqiï’ Vwang

était un homme jouissant d’une fortune médiocre 4.

Il possédait un fils, dernier ne de ses enfants.

l’a-021g quai: était son nom; il devait perpétuer une race de lettrés.

(Le jeune homme) avait pour aînées deux charmantes jeunes tilles 5. 15

La plus âgée se nommait Tây Kiêu, la cadette Tûy Vcî’n.

Leur taille était gracieuse comme le Mai, leur visage blanc comme
la neige 5 ;

4. Litt. : «Sa fortune, - en la comparant, - tout aussi bien - (était)
ordinaire - et de degré - moyen.»

5. Î w Tif Nya, que d’autres nomment ag Æ IIà’ng Nya, était
la concubine d’un certain Ê æ Hf“: Nghç“, prince de Ë Uùng et fort
habile archer qui, s’étant révolté contre le bas et vicieux empereur Ï
Æ m.- Khmrng de la dynastie des Ë Hg, le rejeta au delà du Fleuve
jaune, et garda le pouvoir jusqu’à sa mort. (V. WELLB WILLIAMS.) l] aurait,
d’après Mencius, été assassiné par son élève ë à Phîmg Mông qui après

être parvenu sous sa direction presque au même degré d’habileté que lui,
le tua pour n’avoir point (le supérieur dans le tir de l’arc. (V. Mamans,
P. Il, liv. IV, chap. 24.) D’après une légende populaire, sa concubine
Æ s’enfuit à la suite d’une condamnation injuste. Elle déroba le fameux
breuvage d’immortalité et s’envola dans la lune.

L’auteur du poème, pour exprimer combien étaient grands les charmes
des deux jeunes filles, les compare à cette divinité chinoise. Le vers signifie
littéralement: «Les aînée: - (étaient) deux - personnes - Tâ’ Nga’. On dit

de même en français, en employant la même figure : «C’en une Diane».
6. Litt. : «(Elles étaient) Mai - (quant à) la taille; - (elles étaient) -

neige --- (quant au) - visage.» (Voyez sur le mot Mai, me traduction du
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Mot nglroi mot vé, miroi phân ven mubi.

Vâsn xem trang trong khâc voi,

2o Tir phong dây dàn, nê’t nglroi nô nang.

H03 cubi, ngoc tliôt, doan trang!

Mày khoe nuée toc; tuyêt nlmùng màu da.

Kiêu xem sic sâo men mit;-

So bê tài sâe, lai là pliân hon.

25 Guong thu thûy, vit xuân son.

H03. ghen tllua thâm, liëu hon kém xanh!

Mot hai nghiêng nuée lighiêug thành;

poème Luc l’ân Tiên à la page 36, en note.) Uexpression un]; 1h61: (subtile

caprin), qui signifie le plus souvent humeur, esprit. vivacité (en anglais api-
HLM), est parfois, comme ici, prise dans l’acception de vidage; cela probable-
ment par extension, parce que le jeu (le la physionomie reflète l’humeur,
le caractère intime (le l’homme.

l. tht. z «Yl’our) une - personne - (il 1/ avait) un - teint; -- (quant
aux) dit - parties - (elles étaient) complût; - (dans taules la) dix.»

Cette manière de slcxprimer, qui est plus rare dans l’annamite que dans
le chinois, vient (le cette dernière langue, dans laquelle, pour exprimer qu’une
personne ou une chose est douée d’une qualité à. un degré plus ou moins
éminent, on dit que sur dix parties (le cette qualité, elle en possède. un
plus ou moins grand nombre; d’où, par suite, l’expression a 1- âîo dix
partie: », employée comme une forme très fréquente du superlatif absolu.

2. Lift. z «De son extérieur -- [a grâce - (étai!) pleine; - la. modestie
- d’elle - (était) épanouie.»

3. Litt. : «Des fleur» - elle riait, - des pierres précieuses - elle parlait
- avec convenance.»

4. Litt. : «(SU on comparait -- le côté -- du talent - et de la. beauté, -
en outre - elle était - (douée de) la portion - la plu: (cmwidérable).»
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chacune avait des charmes différents, mais chacune aussi les avait
irréprochables ’.

Vr’n, douée d’un port imposant, d’une rare distinction,

possédait une beauté parfaite; elle était pleine de modestie 2.

Son rire semblait l’épanouissement d’une fleur; ses paroles étaient

pleines de convenance; on eût dit des diamants qui sortaient de
sa bouche 3!

Le brillant de ses cheveux eût fait l’orgueil des nuages; la neige,
en blancheur, le cédait à son teint.

K [êta était vive et gracieuse;

de plus, en talent, en grâce, elle l’emportait (sur sa soeur)*.

Son œil était limpide comme les eaux d’automne; son sourcil bien
arqué rappelait les montagnes au printemps 5.

Les fleurs étaient jalouses de ses couleurs; le saule verdoyant pâlis-
sait à son aspect il

Charmante à renverser et royaumes 7 et villes,

PhÆn han, par sa position après le verbe substantif dlattn’bution «là »,
devient un véritable adjectif composé.

5. Litt. : «(C’était un) miroir - d’aluminate: - eaux, - une image ---
de printanières - numtagnec. s

Pour exprimer la limpidité du regard d’une belle personne, on dit mé-

taphoriquement en chinois : «à a à.) -- m ü Â ) Ë M
Ê [il o Mi mue nim niait hoành thu thûy, mg“ t9- ciFn son! - Son œil char-
maul est comme un élang (rempli par) les eaux de l’automne,- son amlrcil res-
semble aux moulagnea lointaines!» On sait que l’automne est le moment de
l’année ou, les pluies ayant précipite au fond les particules impures qui en
troublaient la surface, l’eau des étangs, (Tailleurs abondamment renouvelée,
présente l’aspect le plus limpide. Dlun autre côté, les contours des collines
couvertes de bois chargés d’une verdure encore fraîche se dessinent au loin,
par une sereine matinée de printemps, (Tune manière nette et gracieuse.

6. Litt. : c ..... le saule - boudait - (parce qu“) - il était moindre
(quant au) vert!»

Cette figure n’étant pas acceptable en français, j’ai du la remplacer par

celle qui sien rapproche le plus dans notre langue.
7-*ÈËËËËËZËM.ËËËËËÈÎI

20
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si toutes deux avaient des talents, elle était douée d’une beauté à

part l.
Ayant reçu du Ciel un esprit vif et pénétrant,

elle excellait dans la poésie et dans la peinture; elle chantait avec
un goût parfait.

Elle était versée dans la connaissance des cinq gammes de la mu-
sique 2,

ct possédait sur le H6 cairn, un talent à. nul autre pareil 3.

Choisis par elle, des refrains de famille sous sa main devenaient des
morceaux de musique,

et lorsqu’elle exprimait les plaintes des victimes du destin, ellel sa-
vait remplir les cœurs d’une tristesse toujours croissante.

Coulant ses jours au sein d’une élégante oisiveté,

elle avait raisonnablement dépassé l’âge de l’imposition de l’épingle 5.

Il faut y ajouter les deux demi-tons Mi et Si que l’on appelle « â à“
6651: Omug(0:mg modifié)» et «Ë Ë “in Trung (Tnmg mW)’. On voit que

les cinq notes de notre gamme se retrouvent également dans celle de ces
peuples.L’cxpression«Ê’ ü» est employée pour désignen la Imwiquer; mais

elle signifie aussi «un air louchant». On peut donc entendre par le présent
vers, soit que Kiêu était une grande musicienne, soit qu’elle excellait par-
ticulièrement dans le genre mélancolique; et en eti’et ce talent particulier
que lui attribue l’auteur joue un grand rôle dans le poème. Ces vers à
double et quelquefois à triple sens semblent être très goûtes par les lettrés,
et on les rencontre souvent dans la poésie cochinchinoise.

3. Le H5 cam est une espèce de guitare.
4. Litt. : «(Par) un -- morceau - de mince - destinée - encore -- de

plu: en plus -- elle attristait - les gens.» On dît en chinois z « æ Ë à“
ü Àlçng boc “in: chi. -- Une destinée mince comme le papier. »

5. Litf. : «Se: printemps - verts (sa jeunesse) - mdjisammelu - (étaim!)
GUI-dam de - la dévide - d’arriver à - l’épingle. »

On dit des jeunes tilles : « 1- il g Thçîp 119:1 ahi Icê - Quand
elle: ont quinze (am), on leur impose l’épingle.» Cette cérémonie de l’imposi-

tion (le l’épingle, Ë kê ou m g constitue un rite domestique qui a
pour but (le constater qu’une jeune tille est arrivée à l’âge nubile. Voici,
selon M. Trân Ngucn Hanh, comment elle est pratiquée z

30
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Elle vivait sans bruit derrière les tentures du gynécée l,

laissant, à son gré, s’agiter au dehors2 la foule aux mœurs légères

et faciles.

Aux jours du printemps, telle qu’une navette, l’hirondelle allait et
venait dans l’espace 3,

et des neuf dixaines de la saison heureuse 4 six déjà s’étaient écou-
lées.

Les montagnes verdoyantes s’étendaient jusqu’à l’horizon,

et les rameaux du poirier se piquaient de quelques fleurs blanches 5.

Dans le cas actuel, la maison devait regarder l’Orient; et par suite, les
pièces les plus retirées, notamment l’appartement des femmes, devaient être
situées du côté de l’Occident, le plus loin possible de l’entrée. La jeune
Kic’u était ainsi soustraite à la vue et à la fréquentation des étrangers qui,
selon les mœurs chinoises, ne pénètrent jamais dans le gynécée. Elle était
donc, à ce point de vue comme aux autres, aussi bien élevée qu’une jeune
personne distinguée doit l’être. C’est cette dernière idée qui fait le fond de
la pensée exprimée dans le présent vers.

Par coing hmm - les abeilles et les papillons z», le poète entend les per-
sonnes qui vont et viennent à la recherche des plaisirs mondains, comme
ces deux insectes voltigent parmi les fleurs pour en pomper le sue. Cette
expression signifie aussi, par dérivation, les plaisirs eux-mêmes.

3. Litt. : c. . . . faisait passer - sa. navette.»
4. Lift. : «(Dey de ne“ quang - les neuf --- dizaines, - avaient été

mû en dehors - coûtants gourd.» Ngoài - en dehors est un adverbe; mais
la particule ââ, en le précédant, en fait un véritable verbe, dont le sujet,
placé après lui par inversion, est du; mitai.

5. La Horaison du poirier, dont il est question dans ce vers, est une
nouvelle preuve que la Chine est bien le théâtre ou se passe l’action du
poème. En eû’ct, le poirier est rare en Cochinchine, et il n’y fructifie jamais.
«Un jour,» dit dans ses intéressants Souvenirs de nué mon excellent ami et
ancien maître M. Erre Chaigneau, c mon père, alors grand mandarin à la cour
»de Min]: mçng, reçut après sa sieste de la part du roi une énorme boîte
»ronde précédée d’un porteur d’ordres et suivie d’un porteur de parasol.

»On enleva le couvercle, qui cachait, sur une assiette ...... une petite
vpoire venant de Chine! Malgré le respect qu’il devait à. un présent royal,
zmon père ne put s’empêcher de pousser une exclamation de surprise, que
Ices hommes, sans doute, auront prise pour de l’admiration. Le cadeau,
atout minime qu’il était, avait cependant son importance, attendu qu’il n’e-
axiste pas de poires en Cochinchine; et c’était une grande marque de con-
»sidérstion de la part du roi Min/i niqng».

40
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Thanh mini: trong tiët ngày ba,

Lê la Tâo mê, goï là Bop titan/l.

45 Gân xa nào nue én anh;

Chi em sâm aida bé hành chai man.

Dâp dêu tài hi giai nhon,

Ngua xe nh1r nuée, a) quâln nhlr nen.

Ngôn ngang go dông kéo lên;

50 Thoi vàng bô râc, tro tàn giây bay.

1. Les Annamites, qui se servent du calendrier des Chinois, divisent,
comme ce dernier peuple, l’année en douze mois lunaires et vingt quatre

divisions (Z; 1- DE qui portent chacune un nom en rapport
avec certains phénomènes saillants de température ou de végétation qui
ont lieu d’ordinaire pendant leur cours, non dans l’Annam, mais dans le
Nord de la Chine; car c’est a Pékin que ce système a été imaginé. Ces

divisions partent du jour ou le soleil entre, soit dans le premier, soit dans
le quinzième degré de chacun des signes du zodiaque, sans que l’addition
des mois intercalaires que nécessite l’établissement de la concordance entre
l’année lunaire et l’année solaire indue sur leur disposition. Celle dont il
est question ici, et dont le nom chinois signifie «Limpide clarté», est la
cinquième, et commence lorsque le soleil entre dans le signe du taureau,
e’est-à-dire au 5 avril.

2. Litt. : «La fête - est - (celle de) Trio au? (balayer la tombeaux), -
(ce qui) s’appelle -- «fouler -- la verdure.»

Les mots «É g trio mg? - balayer les lmnbeaux», ou hg Ë [in]: in?»
- faire l’examen des lambeaux» désignent une cérémonie qui, ainsi que son,

nom l’indique, consiste a se rendre au troisième jour du 771an min]: dans
le lieu ou se trouvent les tombeaux de la famille pour en balayer la pous-
sière. Lors même qu’ils sont, comme c’est le cas pour les tombeaux des
empereurs, régulièrement entretenus dans un hon état de propreté, on n’en

fait pas moins le simulacre de ce nettoyage.
Dans le royaume d’Annam, cette cérémonie du Trio mû a lieu à la fin

du dernier mois, immédiatement avant les fêtes du .Tët ou jour de l’an.
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Tà tà bông ngâ vê tày,

Chi cm tho thân dàn tay ra vê.

Blréc dâln theo ngon tiêu khê,

Lân xem phong eânh cô bê thanh thanh.

55 N30 nao dong nuée uôn quanh,

Nhip câu nhô nhô cuôi gành buée ngang.

Sb Sb“ nâm dât bên dàng,

Dàu dàu ngon cô Infra vàng min xanh.

Ràng : «Sac trong tiët Thanh min/z,

se «Mà dây huong khôi vâng tanh thê’ mà?»

Chàng Quan mâi dân gân xa:

«Bain tiên nàng â’y ma là ca nhi.

«Nôi danh tài site mot thl;

«Xôn xao ngoài efra hiëm gi (:11 anh?

deviennent, dans les régions inférieures où, d’après eux, habitent les morts,
les objets même qu’elles représentent, et constituent ainsi d’utiles ressources
pour les défunts.»

l. Litt. : «Cependant - ici -- (quant aux) parfums - (et à la) fumée -
(il y a) absence complète - (de cette) manière - cependant?»

V3719 Lanh, absence complète, est ici, par position, un véritable verbe im-
personnel. Vêtu-q Signifie solitaire, absent, et tanh, un certain genre de mauvaise
odeur telle, par exemple, que celle du poisson pourri. A première vue, lion
ne s’explique ni la connexion qui existe entre ces deux idées, ni la relation
grammaticale qui peut exister entre les mots qu’elles représentent. Cepen-
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L’ombre allait s’allongeant; le soleil à l’horizon baissait.

Les deux sœurs erraient, oisives; elles prirent de compagnie le che-
min dn retour.

Elles marchaient en suivant le lit d’un petit ruisseau,

et voyaient se dérouler à leurs yeux les sites verdoyants du pay-
sage.

Le lit du cours d’eau s’infléchit quelque peu, 55

et au bout d’un escarpement elles franchirent un petit pont.

Un monticule (le terre apparut au bord du chemin,

où les herbes flétries se nuançaient de jaune et de vert.

c Comment» (dit Kiê’u) «se fait-il que, dans la saison (le Thon]: minh,

« cette tombe soit ainsi veuve de la fumée des parfums l ? n a)

Vuong gnan en détail lui apprit ce qui en était.

«Cette Bgm tiêm lui dit-il e jadis était une chanteuse.

«Il fut un temps où son talent et sa beauté étaient eélèbresî.

«L’on faisait grand bruit à sa porte, et les galants s’y pressaient“

dam. si l’on se rappelle ce fait qu’une maison longtemps inhabitée sent,
comme nous disons en français, le renfemzé, on pourra comprendre que les
Annamites aient pu établir dans leur esprit une corrélation entre l’idée
(l’a/mente et celle de mauvaùe odeur.

L’opposition des deux mots shu’crng - parfuma» et «tank - puanteur»
est à remarquer. Les uns manquant, l’autre se développe.

2. Litt. : «Elle éleva. -- (une) réputation - (de) talent - (et (le) beauté --
(à) une (certaine) -- époque. s

3. Litt. : (Tumullueua: - en dehors de - la porte - étaient rares - en
quoi- le: hirondelle: -- et lexperroqueu?»

2
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65 «Kiëp hông nhan eô mong manh!

«Nue chl’rng xuân thoat gây nhành Thiên Inmg.’

«ce nguoi khâch à viën phlreng

«X3, nghe. Cüng mie tiëng nàng; tlm choi.

«Thuyên tinh v1’ra ghé dën nui,

7o «Thl dà tràm gây, blnh roi hao giîr!

«Phông không lanh ngîit nhfr to;

1. Thiên hmmg (litt. parfum du ciel) est un nom que l’on donne à plu-
sieurs espèces d’orchidées odoriférantes, ressemblant au Malaria (WELLB

WrLLmrs, au caractère mais il semble s’appliquer dans la présente
métaphore à une des variétés de la fleur appelée «ü ff 2E Mât; don
boa (Pœom’a Houdan)». Voy. le gi] Æ, liv. IV, p. 15, vena, et la note

sous le vers 826.

2. Litt. : «(Lorsque) la barque - d’anwur - à peine - abordant - fut
arrivée à - l’endroit.»

3. Litt. : «alors - il y avait en le fait que -- l’épingle - avait été rom-
pue - et le vase (de jleurc) - tombé à terre - quand?»

Les femmes de l’Extrême-Orient portent une épingle dans les cheveux.
Elles ont, en outre, connue cela se voit d’ailleurs aussi en Europe, l’habi-
tude de soigner des fleurs. Or, si l’épingle que portait une jeune femme est
rompue; si le pot de fleurs qu’elle avait l’habitude d’arroser gît, brisé, sur

le sol sans qu’elle vienne le relever, on sera naturellement fondé à con-
clure de ces faits qu’elle n’est plus de ce monde. Telle est l’explication de
cette singulière et gracieuse métaphore qui ne peut guère, malheureuse-
ment, être reproduite en français, où elle paraîtrait par trop obscure. --
La particule du passé dû, que, pour plus de clarté, je traduis ici par les
mots il y avait au le fait que, fait des quatre mots qui la suivent un véri-
table verbe coruposé. C’est là un exemple frappant du rôle que jouent, dans
la langue annamite, la position et les particules. Les mots ban giîr --- quand f
qui terminent le vers indiquent que le temps écoulé depuis la mort (le Bçm
tir?“ était déjà si considérable. qu’on n’aurait pu’en déterminer au juste la

durée.
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«Mais dans la vie des belles filles il est des vicissitudes! 65

«Au milieu de son printemps le rameau de Thiên Inurngî vint tout-
»à-coup à se rompre !

«Certain étranger, habitant des régions lointaines,

«malgré la distance en entendit parler. La réputation de la belle
: arriva jusqu’à lui, et il se mit en chemin pour obtenir ses faveurs.

e Mais lorsque l’amoureux fut parvenu à sa demeure 2,

«le fil de l’existence (de Barn tiên) depuis longtemps était tranché 3! 70

«Sa chambre vide était froide et silencieuse 4,

4. Litt. : «(Dam la) chambre - nide - le jroid - pinçait -- comme --
un feuille de papier (sic).»

Cette figure, d’une étrangeté véritablement par trop audacieuse, est
formée de la combinaison (le deux métaphores fondues, pour ainsi dire,
l’une dans l’autre.

1° On dit «19th mât - un froid qui pince» pour exprimer l’idée d’un froid

violent. Cette première figure est aussi en usage dans notre langage fa-
milier.

2° Une feuille de papier est un des objets les plus minces que l’on
puisse rencontrer. Cela est plus vrai encore du papier destiné à l’impres-
sion en Chine; car il l’est tellement que pour que les caractères imprimés sur
le recto d’une page ne se confondent pas avec ceux du verso, on est obligé
de le doubler et de laisser blanche la partie intérieure. Cela étant, 119M
nim tir signifie «pincer tellement fort que l’objet placé entre les doigta devienne,
par 1’ «fa de leur pression, aussi mince que l’est une feuille de papier r.

Un froid qui pince de façon a causer à la peau une douleur aussi vive
que celle que produirait sur elle une pression de doigts assez violente pour
la réduire à l’épaisseur d’une feuille de papier serait un froid terriblement
vif! En somme, toute cette expression n’est autre chose qu’une forme de
superlatif des plus ampoulées. La chambre de Dam tiên est dite être aussi
froide pour exprimer qu’elle est inhabitée et close depuis longtemps. On sait
en effet qu’une pièce fermée pendant 1m temps considérable devient, dans
les pays chauds, assez fraîche pour produire sur ceux qui y pénètrent une
véritable impression de froid; mais de la au terrible refroidissement que
semble indiquer le superlatif métaphorique employé ici par l’auteur du
poème, il y a loin!

2*
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«Dâu xe ligua de; rêu le me xanh!

«Khée than khôn xiët sir tinh!

«Khéo vô duyên bây! La mînh vôi ta!

l. Litt. : «Les traces -- des chars - (et du) chevaux - avaient été (n’e-
xistaient plus, étaient effacées); -- la mousse - sombrement -- était verte!»

Ba, qui n’est in proprement parler que la marque du passé, donne ici l’idée
d’une chose qui a été et n’existe plus, et joue le rôle d’un véritable verbe. -

La teinte sombre ou foncée de la mousse indique l’exubérance de sa végé-
tation, qui se développe en toute liberté dans ces lieux où le pied de l’homme

ne la foule plus. On dit quelquefois en style d’horticulture qu’une plante
vigoureuse est d’un vert noir, pour exprimer la teinte foncée de ses feuilles.

2. Litt. : «Flamant - il gémissait - (de telle sorte que) --- difficilement
-- on compterait (ou exprimerait) --- la chose - (de ses) «mimerois.»

«Sa; sur” est une expression dont le sens varie beaucoup suivant. les
phrases dans lesquelles on la rencontre. Elle signifie tantôt «passim, senti-
ment n», tantôt «motif», tantôt simplement «chose, «faire». Le premier et le

troisième de ces sens sont les plus applicables ici. J’ai cru devoir adopter
le premier. Il est bon de remarquer que les quatre mots «khôn ziê’t mmm»
constituent, par leur position après les deux verbes kho’c et Man, une ex-
pression adverbiale de manière.

3. Litt. : «(Elle était) habile à - ne point avoir - de bonheur - com-
bien! -- Elle émit -- corps - avec - nous! (Elle possédait la même espère
de 601178, elle était de la même race que nous l)»

L’adjectif z: khc’o», employé pour exprimer un dépit mêlé (l’étonnement, est

(l’un usage fréquent en annamite. Il otïre une analogie remarquable avec
certaines locutions de notre langage. familier, telles, par exemple, que celles-
ci : «Vous vous entendez étonnamment à ne faire que des sottises! : --
«Vous avez le talent de tout faire de travers!» Il est du reste à remarquer
qu’un assez grand nombre d’idiotismes cochinchinois se rapprochent con-
sidérablement des manières de parler familières, souvent même populacière:
de notre langue. Ne faudrait-il pas attribuer cette singulière concordance.
dans l’expression des idées à la grande ancienneté (le l’idiôme parlé dans

l’Annam? J’ai en occasion de dire ailleurs qu’il me parait être formé
d’une langue primitive dans laquelle se sont introduits d’assez nombreux
mots chinois, dont la prononciation s’est modifiée plus ou moins selon l’é-
poque à laquelle ils ont, sous l’influence de la domination chinoise, obtenu
droit de cite dans le langage usuel. (Voyez la préface de ma Clzrmkmtalhie
cochinchinoise.) (Jette introduction du chinois dans l’annamite, beaucoup moins
prononcée d’ailleurs qu’on ne le croit généralennrut, n’a pas amené une mo-

dification assez grande dans le génie de cette dernière langue pour y faire
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t et sur les pas des chevaux, sur les traces des chars, s’étendait le
:manteau vert sombre de la mousse l!

«Amèrement il pleura ses amours (envolées)?!

«Ô malheureux destin!» (s’écria-t-il.) «Elle était hélas! mortelle

a comme nous 3! .
disparaître les façons de parler primitives. Or l’annamite, étant un idiome
fort ancien, a dû être parlé par des tribus dont le développement intel-
lectuel était naturellement inférieur à ce qu’il est actuellement chez un
peuple beaucoup plus civilisé que ne le furent. certainement ses ancêtres.
De la viennent peut-être ces analogies de langage qui existent entre la
phraséologie annamite et celles de la partie la moins éclairée de notre
nation. Ce serait aux savants qui s’occupent spécialement de l’étude de
la filiation des langues à nous apprendre si cette analogie existe dans
tous les idiomes dont l’ancienneté est considérable. On la retrouve, quoique
plus rarement, dans certaines expressions du chinois parlé. Toujours est-il
que. sans lui accorder une valeur exagérée, ce phénomène, partois très sail-
lant dans l’annamite, me paraît digne d’être signalé à l’attention de ceux

que leurs études spéciales rendent plus compétents en pareille matière.
L’ue semblable concordance entre les formules de langage usitées chez les
peuples de race primitive et celles qu’emploient les classes les moins poli-
cées des nations civilisées actuelles constituerait un fait curieux dans l’his-
toire du développement (le l’esprit humain.

Le mot «Ë duyên» est un de ceux dont la signification varie le plus
suivant le sujet traité dans les textes ou il se rencontre. Il existe cepen-
dant une dérivation bien réelle entre les principaux sens qu’il présente.
Comme on le trouve fréquemment dans les poèmes annamites avec plusieurs
de ces sens (voy. ce vers et le. suivant), je crois utile (le les rappeler ici et.
d’en faire ressortir la connexion. ü signifie:

1° Le collet ou la garniture d’un vannent.
2° La correspondance entre un fait actuel et un autre qui existait préalable-

maul. Deux faits dont le second est la conséquence du premier font pour
ainsi dire corps l’un avec l’autre, comme la garniture ou le collet d’un ha-
bit, bien qu’étant des objets distincts du vêtement lui-même, n’en forment

pas moins un seul tout avec lui.
3° Le bonheur, qui n’est qu’une adaptation providentielle des événements

à nos besoins et à nos désirs.
4° L’amour ou le mariage, considérés comme la réunion de deux êtres

destinés providentiellement l’un à l’autre. C’est par une association d’idées

voisine que nous disons quelquefois que les mariages sont écrits au ciel.
Dans le présent vers, le mot â a le sens du 3° (heureuse destinée),-

dans le suivant, il aura celui du 4°, et exprimera «l’union de Jeux “êtres qui
n’aimerai»,
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75 «Ba không duyên tinée ehâng thà,

(Thi chi chût dieh goi là duyên sau?

«Sâm sanh nip giây xe châu.

«Bùi nông mot nâm mac dâlu eô boa!

«Trâi hao thô Ian ac tà ?

80 «Ây mô vô chti! ai mà viêng tham?»

Long dàu sân môn thlrong tâm?

Thoat nghe, Kiêu thôt dam dâm ehâu sa.

Ban don thay phân don bà!

Le mot t minh - coma x» qui se présente presque toujours comme un subs-
tantif, devient ici adjectif par position à cause du verbe qui le précède, et
signilie «x possédant un corps». « V61“ - avec n exprime ici non pas la communauté,

l’association, mais la similitude de nature. Cet hémistiche contient du reste
une ellipse. C’est :ciîng naît min]: mil la» qui] faudrait dire. «0171:9 mât mmh»

serait alors un adjectif composé, toujours par suite de l’influence du verbe
qualificatif «là»,- mais il y aurait alors deux pieds de trop. Ces jeux de la
règle de position sont indispensables a bien connaître; car ils donnent, con-
jointement avec le parallélisme, la clef de l’interprétation des vers anna-
mites qui, si llon n’en tenait pas e0mpte,,seraient. souvent tout-à-fait incom-
préhensibles.

l. Litt. : «(Puisunil n21; aura pas en d’ -- union - avant, -- (que) ne
pas - cela a mieux valu.»

Dû, marque du passé, fait ici du signe de négation không un verbe
exprimant la non-possession qui correspond exactement au ââ. chinois.

2. Litt. : «Alors - quoi -- (en fait de) - quelque petite chose - (qui,)
s’appelant, - soit - l’union - de phi: tard?»

99h11 est un terme cantonnais qui signifie «une petite gamme».

3. Litt. : a . . . . des chars - de pierres précieuses.»

Les me chan sont des imitations de chars renfermant des aliments hui-
tés aussi. Ces véhicules sont censés destinés à transporter leur contenu
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c Puisque le ciel n’a pas voulu que nous nous aimions en ce monde l, 76

c comment (du moins) lui donner quelque gage de l’amour qui, dans
a l’autre, (unira nos deux cœurs) 2?

«Il prépara des corbeilles de papier, des aliments à l’usage des
2morts 3.

«Acceptez t, dit-il, t ce faible présent, tout insignifiant qu’il puisse
a être ’l

«Qui dira combien de lunes ont (depuis lors) disparu sous l’horizon;
» combien de soleils se sont inclinés dans leur course 5?

c Ici est un tombeau sans maître! qui viendrait le visiter? » 80

Pourquoi (Küîu) sentitelle alors dans son cœur naître la tristesse 6?

A peine avait-elle entendu (ce récit) qu’elle versa des larmes abon-
dantes.

«Que le sort de la femme est douloureux!» dit-elle.

jusqu’à la région des morts, ou il se trouvera à la disposition du destina-
taire. Les aliments sont qualifiés symboliquement de c pierres précieuses» parce
qu’ils sont ce qui] y a de plus indispensable a la vie. Quant aux nip giâ’y,
ce sont des paniers remplis de ces papiers doré-s et argentés que les Chi-
nois appellent à ü et à Æ, et que l’on brûle aux funérailles dans
la croyance qu’ils iront se changer, dans les mains du défunt, en or et en
argent véritables.

4. Litt. : «(Ceci est) de condimenta -- une poignée; - à votre gré - (ce
seront) - du herbu -- et deajleurs (des bagatelles)!»

5. Litt. : «On a pané par - combien (defaits que) - le lièvre - aplongé
- (et) le corbeau -- c’est incliné?»

D’après une légende bouddhique, un lièvre (suai), voulant nourrir ses
congénères alfamés, se précipita dans le feu afin d’y rôtir sa chair et de
leur en faire un aliment. Après qu’ils s’en furent repus, Indra transporta
dans la lune ce qui en restait, et l’appela «Ë m sakchi ou ankh“ - celui
qui a fait un nanifies». (Voyez WILLs Wrnmus, A syllabic dictionary cf Un
chinon langueye, au caractère De la vient ce nom de «lièvre» que l’on
donne, surtout en poésie, à. la lune.

On appelle le soleil (de - le corbeau» ou «de vàng - le corbeau d’un parce
que l’on croit voir sur son disque l’image d’un corbeau à trois patte.

6. Litt. : «Son cœur, -- (41’) où (vient qu’y) - élan! disposé - il faiblit

- (quant à) la tristesse?»
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Loi râng : «ch mgmgy cüng là loi chung!

85 Phu phàng chi bây, Hoà công?

Ngày xanh mon môi, mâ. hông phui pha!

Sông, làm vo khâp nguùi ta;

Hui thay! Nâm xuông, là ma không chông?

Nào ngày Phung chai Loan chung?

90 Nào nglrôi tiëc loa? Tham hông là ai?

Bâ không kè doâi nglrài hoài!

Sân dày-ta kiëm mot vài nén hirong!

Goi là gàp gü gifra dàng!

H03 là ngtriri du’ôi suôi vàng biët che!

95 Lâm dâm khân vâi nhô to;

Lâp ngôi, và gât trime m6, buée ra.

Mot vùng cô :iy bông tà,

l. Litt. : « (Tu es) immæiant - pourquoi --- tant, -- (ô) créant - artisan?»

2. Litt. : « Où (son!) - la jours (où) -- les I’hmtg - (citation!) en désordre
-- et (a?!) les L091) - (vivaienl) en commun?»

Le l’hung est un oiseau fabuleux dont l“uppariti0n, qui a lieu aux épo.
(lues ou la vertu est en honneur, est réputée de bon augure. Sa femelle
s’appelle Iloàng, nom que l’on traduit généralement par «Phénix ». D’a-

près M. WELLS “humus, le faisan Arng aurait fourni le type du Pilnng,
aussi bien que celui du Laqu, oiseau également fabuleux que l’on regarde
comme la personnification de toute grâce et de tonte beauté. Co dernier
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Giô hiu hiu thôi mât và ngçn lau.

Rût trâm sân giât mâi ââu,

V3011 (la. cây, vinh bôn càu ba vâln.

Lai càng mê mâi tâm thân!

Lai càng 61mg Bl’mg, tân ngâln, châng ra!

Lai càng û dôt nët hoa!

Sâu tuôn (hit 116i; châu sa vân dài.

Vân ràng : «CM! cüng une (urbi!

«Cüng du nuée mât khôc nglrùi dùi un?»

Ràng : «Hông nhan t1; thuô mm

«Câi dëu bac mang cô chira ai dâu?

«Nôi niëm, tu*ông (îën mà dan!

«Thây nglrâri nâm dâîy, biê’t sau thé nào?»

Quan râng : «Chi nôi bay sac?

«Mât (îêu là mât; vân vào, khô nghe!

«Ô dây âm khi nàng né;

1. Dans son chignon. Litt. : «Sur le toit de sa tête.»

2. Litt. z «Triste, --- elle lainait couler ensemble (le: larmes de au Jeux
yeux) - par casant»; -- (et) par continuité,- - le: perles - tombaient -
courtement - et longument.»
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«Si vous ne craignez point d’apparaître dans l’ombre, voici que nous

“serons deux sœurs!

«Puisque vous avez bien voulu vous manifester à notre vue,

«à nos remerciements j’ajouterai quelques paroles! x 130

Puis, son jeune cœur envahi par un trouble indicible,

sur le tronc de l’arbre elle grava encore des vers composés à la ma-
nière antique 1.

Incertaine, hésitante à rester comme à. partir 2,

elle entendit tout-à-coup non loin d’elle résonner des grelots d’un.

Elle regarda, et vit un lettré 135
qui, lâchant la bride à sa monture, s’avançait dans le chemin 3.

[Dans leurs mains, sur leur dos portant l’attirail de voyage 4,

derrière lui marchaient quelques jeunes serviteurs.

Sou cheval, petit et vif, était blanc comme la neige 5.

La couleur de ses vêtements tenait du vert de l’herbe et du bleu du 140
ciel 6.

Dès que du chemin voisin il aperçut leurs visages

par opposition à de“ ME, qui veut dire parler à la main. - Tûi giu’ lrlïng --
la me: du vent et de la lune est. une expression poétique pour désigner les
bagages, parce que les voyageurs cheminent exposés au vent et sous les
rayons de la lune. .

5. Litt. : «(A la) neige - dail semblable - la couleur - de (son) cheval
- de palle taille.»

Cu don signifie lm cheval de petite taille et à l’allure vive. C’est aussi le
sens du mot eu employé seul. Don signifie de taille médiocre.

6. Litt. : «(Arte la couleur de) l’herbe -- on Mail mélangé - la nuance --

de (nm) vêtement - qui étai! teinte - clair - en bleu de ciel.»
3
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Khâch dà xuông ngna, toi nei tu tlnh.

Giai nhon lân buée diam xanh,

Met vùng nh1r thây cây quïnh nhành giao!

145 Chàng Vuamg quen mât; ra chào.

Haï Kiêu e mât, nép vào (indri boa.

Nguyên nguô-i quanh quât dâu xa.

Ho Kim, tên Trqng; vôn nhà trâm anh.

1. «T1,: tin)» est une expression chinoise dent le sens littéral est «dû-
eourir sur une rifains.

2. Litt. : «(Sur) un (même) -- tertre - (c’était) comme (3’) -- il voyait -
de l’arbre --- Qulnh --- (Jeux) branches - iutien!»

Le Gay Qulnh ou Ë 22 Quinh hou est une espèce très rare d’Hor-
tenu-a qui, disent les historiens chinois, faisait les délices de l’empereur
parricide Ë Ë Duany dt, de la dynastie des Ë Tùy (605 de l’ere chré-
tienne).

3. Litt. : «Les (lm- Kiêu - eurent peur - quant au visage - (et). se
cachant, --- entrèrent - nous - les 11mm.»

K Kiêu» est une qualification que l’on donne aux jeunes femmes savantes
et. belles. L’auteur en a fait à dessein un des termes du nom de son héroïne,

dont les talents et les attraits sont. constamment mis en relief dans le
poème.

4. Litt. : «Originairement - (c’était un) homme - des ale’ntourn; - où
(était-ce) -- loin?»

«Brin m» est une inversion pour «aca dan ».
Le mot «Mu - oh» est employé dans un assez grand nombre d’idio-

tismes annamites pour exprimer le vague, le doute, l’incertitude sur une
appréciation quelconque. «C’est loin - ou?) équivaut à : «Un ne sait pas
au juste à quelle distance se trouve telle ou telle chose, telle ou telle per-
sonne».

Litt. z «(&m) nom de famille - (était) Kim, - (son) 71mn particulier
- (était) Trgmg; - de sa nature - (aidait un homme d’une) maison - (l’é-
pingle: -- et de bandelettes».

Les noms des Annamites sont généralement composés de trois éléments

distincts.





                                                                     

36 KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

Nën phù han, bue tài danh,

150 Van chuong net Bât, thông minh tânh Trài.

Thiên tu tài mao tôt vài,

«Gin long - Minh mqng -- Tgrdz’œ» sont des désignations de cette espèce. Du

jour de son avènement. au trône, le nom particulier du prince ainsi que
celui de sa mère deviennent comme sacrés; il est désormais interdit de les
porter et même de les écrire ou de les prononcer en public. On tourne
alors la difficulté en employant un caractère synonyme, dont la prononcia-
tion, si faire se peut, ne s’éloigne pas trop de celle du monosyllabe mis a
l’interdit. S’il n’existe pas de caractère synonyme, on se contente de modi«
tier celui qu’il est défendu d’employer en lui enlevant quelques traits et
en altérant la prononciation primitive.

Si, dans une réunion publique, un théâtre par exemple, des dignitaires
connus sont présents, le président ou le directeur doit faire connaître aux
acteurs les noms particuliers de ces personnages; et si ces noms se trouvent
dans le discours on dans la pièce, on doit leur donner une autre pronon-
ciation en signe de respect.

Le nom particulier 3.11110 signification voulue, et la superstition y a
attaché une importance considérable. On a attribué une influence tutélaire
aux noms les plus abjects, un effet dangereux à ceux qui sont gracieux ou
agréables. (les derniers sont réputés susceptibles d’attirer les esprits mal-
faisants, qui viendraient alors ravir les jeunes enfants qui les portent. Dans
l’intention de les défendre contre ces mauvais génies, on leur donne des
noms pour le moins ridicules quand ils ne sont pas incongrus. C’est ainsi
que l’on rencontre de jeunes garçons ou des jeunes filles affublés de noms
tels que «Trâu, buffle --- 0h15, chi-en - Bï, prostituée» et bien pis encore.
Vers l’âge. adulte on les abandonne et on les remplace par d’autres plus
convenables, le plus souvent de la maniéré suivante : Le père choisit dans
un texte quelconque une phrase a son gré. A son premier-né il donne le
premier mot, au deuxième le second, et ainsi de suite jusqu’à épuisement
de la phrase; après quoi l’on passe a une autre, si besoin est. (Voy. M.
Pu“ Truc’ng Vluh Ky, Leçon mpplémentairc au cours de caractère: chinoù.)

Le personnage dont il s’agit ici s’appelle Kim de son nom de famille. et
’l’rpug de son nom particulier. Nulle part dans le poème on ne lui voit de
nom intercalaire. Nous avons vu que ce dernier n’existe pas forcément; et,
de plus, comme je l’ai dit ailleurs, les personnages, comme le sujet, sont
ici évidemment. chinois. (Voy. pour les noms chez les Chinois, ma traduction

du Tant a; kinh, p. 253 et. suivantes.) ’
(Trâm au!” est une expression qui, comme «Mn tir/in» désigne les let-

trés et les dignitaires Æ w ü: È z Ë Tram (ml: un
C
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Appuyé sur une famille dont l’opulence (lat-ait de loin, s’élevant par

le renom de son talent l.
Il traçait avec son pinceau des compositions remarquables, produits

du brillant esprit dont l’avait doué la nature 2.

Le Ciel, en lui donnant le talent et la beauté, l’avait élevé au-dessus

du vulgaire.

1h67: si bogs: chi rimg. - g] Ë Au hoc, vol. 2, p. l, verso). Le sens de
chacun des mots qui la compose en justifie clairement l’emploi. En etîet
le Mm n’est autre que la grosse épingle de tête appelée plus communé-

ment L-ê “Ë- Ë ü trâm Uni [ré dû), sorte de broche qui se pla-
çait en travers derrière la tête, ou elle servait à relier et à maintenir la
comme. On la voit très nettement représentée dans les portraits des deux
philosophes Confucius et Mencius qui font partie de la curieuse iconogra-
phie des Chinois célèbres possédée par la Bibliothèque nationale. Dans la
même collection se trouve la représentation d’un certain nombre de cos-
tumes de cérémonie dans lesquels le (An/t», sorte de mentonnière destinée

à assujettir le bonnet fa à a euh gnan adch dà), se distingue
aussi fort bien. Quant au «M’a chan», c’était, comme son nom l’indique, une

large ceinture de couleur rouge clair dont les extrémités étaient élégam-
ment ornées.

Ces deux parties du costume étant portées exclusivement par les per-
sonnages qui appartenaient aux classes dont j’ai parlé ci-dessus, il est na-
turel qu’on les ait adoptées pour désigner ces derniers dans le langage
élégant.

l. Litt. ; «(Ayant des) fondement: - opulents, - des degrés -- habiles -
et renommés.» .

L’opnlence de la famille de. Kim Trong est assimilée par le poète aux
fondements d’un édifice, et le talent de ce jeune homme à des degrés qui,
établis sur ces fondements, lui permettent de s’élever vers les honneurs.
D’un côté, les fondements sont riches; de l’autre, les degrés sont habiles
et célèbres; ou, pour parler français, la famille est opulente et le talent «le
son jeune membre déjà renommé. Cette métaphore est cherchée, mais elle
ne manque pas de justesse. Malheureusement, le génie de notre langue ne
la supporterait pas, et j’ai dû chercher a la rendre par des équivalents,
en me rapprochant le plus possible (le la pensée qu’elle exprime. «l’an/l
-- réputation) (laient adjectif par position, comme «tài -- talent» l’est ici
lui-même. Son rôle principal dans le vers est de faire le pendant du mot
«bât: - abondant», qui lui correspond à la tin du premier Iu’uuistichc, et
fait partie de l’expression adjective (phi/1411 - opulenl» qui qualitie «z nën x.

2. Lin. : «fQunnl aux) compositions littéraires, -- les [ruila (de son pinceau)
-- (daïent) de la Terre; -- (quant à) l’esprit brillait], - m nature - (était)

du C’iel.’

Le mm .195; - Terre) a ici pour unique rôle d’établir un parallélisme

150
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Vào trong, phong nliâ; ra ngoài, hào hoa.

Bông quanh vân dât [urée nhà;

Véi meg quan truûc van là dông thàn.

155 Vân nghe thon nue hirong lân,

complet entre les deux hémistiches. Il ne signifie rien par lui-même; et s’il
imprime au mot «un - tram de pinceau: une idée de. perfection, clost, s’il
miest pcmiis de m’exprimer ainsi, par ricochet, sous [influence du mot «Trài
--- Ciel n, dont il fait la contre-partie. L’auteur ne l’a choisi qu’en raison de
la grande habitude ou l’on est, tant dans la littérature que dans la langue
vulgaire cochinchinoise, (liassocier ensemble ces deux mots.

L’Annamite, dans ses serments, dans ses plaintes, dans les circonstances
critiques ou solennelles de sa vie, prend constamment a témoin le Ciel et
la Terre; si bien que lorsque le premier est énoncé, l’on peut s’attendre
presque a coup sûr à voir apparaître aussitôt la seconde.

Cette habitude d’associer ensemble les mots c Trà’i) et «1M?» a sans
doute son origine dans le système (le la cosmogonie chinoise, qui admet
trois puissances, le Ciel, la Terre, et l’IIomme. E 7]- %)Î au A
Tom Tài yiâ, Titi/n, Dia, Nina-n». Étant donnée cette manière de voir, il est

assez naturel que lilfmmnc, en tant que la plus inférieure et la plus faible
de ces trois puissances, invoque les deux autres ou les appelle à son se-
cours dans les circonstances graves de. son existence.

Le mot «Ti-22h désigne d’ailleurs, comme le fait le mot «Ciel» dans nos
langues européennes, à. la fois la voûte du firmament et la providence créa-
trice et conservatrice (le toutes choses qui veille sur tous nos besoins, con-
naît toutes nos actions et toutes nos pensées. Sans indiquer une personnalité
bien définie, c’est le vocable le plus fréquemment employé pour exprimer
ridée de Dieu. On le rencontre aussi très souvent avec l’acception gene-
rale et vague que nous donnons au mot «maure». C’est celle quiil con-
vient (le lui assigner de préférence dans les locutions du genre de celle
qui termine le vers 150.

l. Lift. : «(LorsquliU entrait -- au dedans, - (il émit) -- éléganl; --
(lorsqu’il) sortait --- au dehors, - (il était) - d’une suprême distinction.»

2. un. z «(Comme) au): alentours - il parcourait en tous 56118 - In terre
- du royaume,

avec - c “rang quan - (dès) auparavant - se fréquentant, - il: étaient
(devenus) - ememblc -- inlimea.»

3. Lift. z «En passant - il avait semi - un parfum - qui embaumait ---
le voisinage.»
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qu’enfermées dans un palais semblable à celui de Bông two’lc, deux

charmantes jeunes tilles voyaient s’écouler leur printemps l.

Vivant bien loin de leur retraite î,

il brûlait d’amour et vivait dans l’attente 3.

Mais voilà que le hasard les réunissait, ô bonheur“.

Au moment ou tout semblait perdu 5, il voyait ses désirs satisfaits! 160

Il contemplait de loin cette charmante apparition 6.

journée, l’on dit poétiquement « tuning thêu - une chambre oh l’on brode» pour

désigner le lieu où une jeune femme vit à l’abri des regards du public.

3. Litt. : «(Ce quid faisait) -- seulement - c’était d’ - en furtivement -
chérissant - et en secret -- aimant - attendre.»

4. Litt. : «O bonheur! - par (cette) rencontre agréable et inopinée - en-
nemble - ils étaient réunis! Ir

Les quatre mots de ce dernier vers sont chinois et forment une expres-
sien courante qui signifie «ce rencontrer d’une manière agréable et inattendue».

Chacun des mots «m giai» et «r ââ «in» renferme du reste en lui-même

ce sens complet.
5. Litt. : «Rencontrant --- la semaine (l’époque) - de répandre (lainer

tomber) - le: feuilles, -- il était satùfait - (quant 208071) désir - de cher-

cher - les finira.) .ll y a ici une sorte de jeu (le mots poétique. Pour le saisir, il faut con-
naître nue particularité de la végétation (le l’arbre que les Annamites ap-
pellent Mai. (Voy. sur ce végétal ma traduction du poème Luc Van Tién,
p. 36, en note.)

Vers la tin de l’année, les feuilles du Mai se mettent à tomber, et c’est
lorsqu’il les a entièrement perdues que s’eti’ectue la. tioraison. Or, comme
les feuilles de l’arbre précieux, les espérances (le Kim trçng avaient disparu
jusqu’à la dernière; et précisément en ce moment la, (le même que l’odo-

rante parure se montre à nouveau sur le Mai dépouillé, de même les deux
c Kiêu», objet des recherches du jeune lettré, se montraient inopinément à.
ses yeux ravis. Le poète joue sur le double sens du mot «hom qui signifie
à la fois «la jïeurz (ici celles du Mai): et «la galanterie». Seulement ce
dernier mot ne doit point être pris ici dans l’acception déshonnête qu’il
présente fort souvent.

6. Litt. : «L’ombre me.»
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Xuân huong, thu eue, man mà câ hai!

Nguô’i quôe sac, kè thiên tài;

Tinh trong nhu ââ, mât ngoài côn e!

165 Râp rinh con tinh con mê;

Rôn ngôi châng tien, dut vë chîn khôn!

Bông tà nhu giue con buôn.

Kllâeh dà lêu ligua, nguùi ebn glie theo!

Duéi eâlu dâi nuée trong veo;

170 Bên câll t0 lieu bông eliiëu tha la.

Kiêu tir trô gôt tuning boa,

Malt triri Ian nûi, ehiêng dà thu không.

Gumig Nga vâng vâng dây song.

1. Les Annamites comprennent sous le nom de «012c» plusieurs espèces
différentes. Lorsque ce mot est employé seul, il désigne la Camomille (An-
themis nobilia), plante de la famille des Composées, tribu (les Sénécîonitlecs.

2. Litt. z « . . . . au talent céleste. 1b

3. Litt. : «(Quant à) Infection, -- au dedans, -- (elk était) comme -
existant drift); - (quant au) visage, -- au dehors, - encore - ils u-m’grmicrul»

La particule du passé «dit» assume dans ce vers à elle seule un sens
verbal complet et elle y joue un rôle très analogue à celui que remplit» dans
le chinois de style écrit la particule finale affirmative «tu (la ». (le sens
verbal est déterminé par le parallélisme (les deux hémistiches, qui, d’ail-
leurs, est parfait ici. Un voit en eiïet que «un» occupe à la fin (lu premier
la même place numérique que le verbe «e» à la fin du second.
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185 Chinh chinh bông nguyèt xê’ mành;

Dira loan bên trièn mât mlnh thiu thiu.

Thoât dâu thây met tiêu kiëu

Ce chlu phong vain, ce chlu thanh tân.

Sueng in mât, tuyê’t pha thân.

190 Trên vàng li’rng dfrng nlur gân nlnr xa.

Chào mfrng; don hôi de la :

«Nguôn Bào lac lôi dâu mit dën dây?»

Thlra. râng : «Thinh khi x1ra nay!

«MM cùng nhau ll’lc ban ligày; dà quên ?

1. Litt. : «Un: jeune Kiêu.»
2. Litt. : «Elle nuait - de: manières d’être élél/anles, - elle avait - de:

manière: diêtre - décente». w

3. tht. : «La rosée -- était uni/richis à - son visage; - la neige - émit
mélangée - (quant à) son corps.»

4. Litt. : «Au dessus (le - l’or (des balustra) - elle liait arrêtée par le
calme -- comme - près -- (ou) comme -- loin.»

5. Lin. : «(Vous qui) de votre nature - (Pm) Bât), -- (fr/arc? w quant au
sentier, - oit (est la miam: pour laquelle) - vous au venue - ici?»

« Da); », dans la langue (les Chinois, signilie «pêrher». Cet arbre est cen-

. sidère par eux comme supérieur à tous les autres i Â z ü
a Bila ngu mât chi un); (la). Les Annamites donnent en poésie à à) mot
une signification générale et assez vague, design!“ par 1:1 toute espèce
(l’arbuste remarquable par la beauté de. ses fleurs. Dans la langue vulgaire,
on l’applique, non seulement au pêcher (Bai: trin), mais surtout à. la pomme
d’acajou (Semecarpun Anamrdia), et aussi à deux autres arbres (le la famille.
(les Myrtacées (Jamboaa mmam, Java/ma. malaccmwis). (Voy. le travail (le.
M. KARL Scnxünnn, dans La Cochinchine françaiwe en 1878.)

Par métaphore on appelle 198w les femmes (loué-es d’une beauté hors
ligne, parce qu’on compare leurs charmes aux belles lieurs de cet arbre.
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La lune, baissant à l’horizon, envoyait ses rayons dans les branches 185

des arbres.
(Kiêu) s’endormit accoudée sur la table de travail.

Tout à coup elle aperçut une jeune et belle tillel

dont la personne était élégante, dont le maintien était décent 2.

Son visage était transparent comme la rosée; son corps semblait fait
de neige 3.

Au-dessus de la balustrade dorée, elle semblait, tantôt près, tantôt 190
loin, suspendue au milieu des airs 4.

(Kiêu) la saluant avec empressement, lui demanda (qui elle était).

«0 beauté charmante!» lui dit- elle, «comment avez-vous pu, éga-

» rée, arriver jusqu’en ces lieux 5? »

«Ceux qui possèdent les mêmes sentiments de tout temps (cher-
: chèrent à se rapprocher)», lui répondit (l’apparition) 6.

c Aujourd’hui même nous étions ensemble! L’avez-vous déjà oublié ?

6. Litt. : «(L’apparitùrw répondit recpectuewenwnt : - “Sam - et senti-
menur - (depuis) autrefoù --- jusqu’à prâcrit!)

Cette explication strictement littérale est en elle-même absolument in-
compréhensible, si Ton nlcn possède la clef, qui réside dans l’allusion que
renferment les mots «Thinh khi».

Dans l’histoire de Bd Nina et de T11“ ky’, qui fait partie du recueil chi-

noie 4 “à il. à Kim et? quan - Faits extraordinaire: de l’antiquité
et de: tempa modernes, et que far racontée dans une note de ma traduction
du Luc Van Tün, on trouve une phrase qui, passée depuis à l’état (le ma-
xime, a été reproduite dans plusieurs recueils épistolaires, notamment dans

le (à Ë ââ Ë Thù me, “a” “m’y”- - Cette phrase est celle-ci :

* a Ë Ë Æ 3 a â Ë Î 130.119 Min/z lmrng 15mg, (15m km
(mug «tu æ. - Litt. : «Les même: son; se corrupmulad, les même: sentiments
ne cherchent.» Elle se rapporte a la grande amitié qui naquit entre Bd nha
et Ti? kgf de la parité de leur talent musical. On en a généralisé le. sens,
et on remploie pour exprimer élégamment la sympathie qui existe entre
deux personnes distinguées par suite de la concordance de leurs goûts lit-
téraires. On voit de suite que les deux mots «Thinh khi » dont nous nous oc-
cupons ici ne sont autre chose que les deux caractères saillants de cet adage.
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195 «Han gis. à mai tây thiên!

«Diréi dong nuée chây; bên trên c6 câlu.

«Mây long lia cô âën unau?

«Mâ’y loi ha tir ném chan, gieo vàng?

«Vâng trlnh hôi chû! xem tirè’ng!

200 «Mà xem trong 56 doan hareng! ce tên!

«Âu dànll quà kiè’p nhon duyên!

«Cüng ngtroi mot 116i mot thuyën; dâu xa?

Le poète, négligeant les antres, les a placés dans son vers comme une sorte
diabréviation destinée à rappeler à. la mémoire la phrase entière.

C’est à. peu près comme si, pour faire comprendre qulune personne a
succombe à un péril auquel elle s’exposait sans cesse, l’on disait en fran-
çais: «Elle est cruche raméal», par allusion au proverbe bien connu : «Tant
va la cruche à l’eau qu’en/in elle se casse ». Ce genre de citation cura-ellip-
tique (s’il m’était permis de risquer une pareille expression) ne serait pas
toléré dans notre littérature. Il en est. tout autrement dans le style. élégant
annamite, de même qu’en chinois écrit. Un des exemples les plus frappants
et les plus étranges de ce genre de citation abréviative dans cette der-

....-nière langue se trouve dans un passage du grand commentaire du --
à: K par Ï On y lit, à. propos des devoirs communs à tous
leshommenâeâùîâ , SRIËIIEŒ r ËËËJHJ
a; z æ Pin: Un? lido bien hoà liâ’p thufm thug, th; vi hlnh vu chi boa.
-- Si le mari et la femme aiment la bonne harmonie, fils vivent en paix et
montrent de la condmcendance l’un pour l’autre, l’on appelle cela «l’influence de

l’eremple» (littéral. : l’injïuence du hluh vu, par allusion à un passage du

Ë Æ, ou ces deux mots forment un sens régulier. Voyez ma traduc-
tion du E Æ, à la note sur le n° 31).»

1. Litt. : «(Maj froide - demeure - se trouve à -- le toit - de [lacci-
dental --- sentier de tombeau.»

«Hàn gia» est. une expression à double sens. C’est. d’abord une fommle

du langage poli équivalente à « g à hàn and: ou à x lulu môn».
En outre l’adjectif «Mm» y peut être. admis avec sa signification propre (le
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«Nây multi bài moi moi ra!

«Câu thân lei muon, bût boa vë vôi!»

205 Kiêu vàng lânh fr dé bài.

Tay tiên mot vë dû mired khûc ngâm.

Xem tho thâc thôm, khen thâlm.

«on dành tû khâu câm tâm khâc thuong!

«VI âem vào trip doen truîmg,

210 «Th! âeo dài 11mm Chi nhuong cho ai?»

Thëm boa khàch ââ trô hài;

Nàng con à lai, mot hai tu tlnh.

Giô dâu trich bue mành mành,

Tînh ra, moi biët râng minh chiêm hao.

215 Trông theo; nào thây dàu nào?

l. Litt. : «Du phares (ver-n) -- de génie - encore -- empruntant, - (avec
(on) pinceau -jleuri --- trace au)!»

2. Litt. : «Sa main -- diimmortelle - (fun nul - trait (de pinceau) -
mItîità-diæ-nwrceauœ-àchanœr».

Ngâm signifie proprement «fredonner, chanter à demi-voix».
8. Litt. : «(Leur) pria: (leur valeur) - convient à - (une) brodée - bouche,

- à un - cœur - de cam - (d’une façon) autre que -- l’ordinaire». - Le
du: (en annamite 061m) est une espèce de brocart à lieurs que l’on fabrique
en Chine. Il est très estimé et, surtout en littérature, sert de point de com-
paraison lorsqu’on veut exprimer une disposition élégante et distinguée. Cette

expression «æ [Il æ Ü tû khàu càm tam 2, que le poète annamite a
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Cependant un reste de parfum semble encore flotter çà. et la.

(Kiêu) reste la bien avant dans la nuit, seule, absorbée dans ses
pensées.

Elle pense au sentier lointain, à ce que l’avenir lui réserve. Sou
âme est frappée de crainte l!

c C’est, à n’en pas douter», se dit-elle, «z une fleur entraînée par le cou-

» rant, une lentille d’eau sur la rive échouée?!

c Puis-je savoir si mon propre sort ne sera pas semblable au sien3? 220

«Moi aussi, dois-je me voir submergée par les flots du malheur? a»

A plusieurs reprises elle se plonge dans ces réflexions; à. plusieurs
reprises la tristesse l’aeeable.

Comme Kiêu dans sa chambre faisait entendre sa voix gémissante,

sa mère, en sursaut réveillée, lui en demanda le motif.

«Qu’as-tur, dit-elle, «à te plaindre ainsi toute seule à une heure 225
» aussi tardive“?

x Pourquoi ton tendre visage est-il encore baigné de larmes“? »

eVOtre humble tille», répondit (Kiêu),

c n’a rien fait encore pour reconnaître à votre égard le double bien-

, fait de la vie et de liéducation!

3. Litt. n05: savoir - (le nwyen que) -- moi-même - je sache - (si) la
condition - de moi-même - (sera) de cette qualité-là? - (C’en art) ansez!»

«Titi» est très souvent pris en poésie pour t lhë’â’y x». - Les Annamites ter-

minent fréquemment leurs phrases par l’exclamation c unît“! z» lorsqu’ils veulent

exprimer une résignation forcée en présence d’un fait préjudiciable contre

laquel ils ne peuvent rien. Ce monosyllabe correspond alors assez exacte-
ment au «æ pli » du Ê ââ chinois, lorsque ce dernier est employé dans

des phrases analogues. i4. Litt. :«(et pourquoi) la couleur -- de la fleur - de poirier - encore
- a: elle trempée --- de gouttes - de pluie?»

5. Lift. : c ...... (Quant à mon) peu -- de condition - d’enfam privé
de raison).
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«Buôi ngày chai mà Bçm tiên;

230 «Nhâp di, pliüt thây 1’rng liên chiêm hao!

«Beau truimg là sô’ thé nào?

«Bài ra thë ây, vinh vào thé kia!

«ce trong mông trièu mà suy,

«Phàn con, thôi! c6 ra gi mai eau?»

235 Dey râng : «Mông trièu ou âàu?

«Bông không mua nâo châc sâu ughî nao ?»

Vung loi khuyën giài thâp cao;

Cintra xong dêu nghî, ââ dâm mach Tweng!

Ngoài song thô thé anh vàng;

240 Dira mùng bông liëu bay ngang truôc mành.

Hiên tà gâc bông chênh chênh;

l. Litt. : «Le sujet - sort - dans code condition-là, - le chan! (la pièce
de vers) - entrera - dans Parure audition!»

Tûy kiêu compare son existence au travail d’un lettré qui, se proposant
de traiter en vers un sujet donné, se voit entraîné par son inspiration à
le faire (Tune toute autre manière qu’il ne s’y attendait. La jeune fille a
commencé sa vie au sein du calme et du bonheur; mais assiégée qu’elle
est parles sombres pressentiments qu’ont éveillé dans son cœur les paroles
de Dam tién, elle manifeste la crainte de la voir finir tout autrement.

Le poète exprime ici d’une manière plus noble, mais, en revanche, un
peu pédantesque, l’idée que présente dans un style familier notre proverbe
bien connu : « Tel qui ra samedi, dimanche pleurera!»
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«J’allai, pendant le jour, me promener prés du tombeau de Dom
i tiên,

c (et, cette nuit), à peine avais-je fermé les yeux, que je l’ai vue sou- 230
»dain en songe m’apparaître!

« Qui sait ce que me réserve ma malheureuse destinée?

«Elle commence d’une manière, d’une antre elle finira ll

«Si je m’en rapporte à ce rêve“,

«hélas! dans l’avenir que doit-il en être de moi? a

«Que peuvent prouver des songes? » dit la mère. 235

«Pourquoi vas-tu chercher soudain de vains sujets de tristesse a?»

(Kiëu) obéit aux représentations maternelles;

mais elle n’a point encore mis trêve à ses réflexions, que ses larmes
déjà coulent abondamment 4!

L’oiseau Anh vàng5 chuchotte en dehors de la fenêtre,

et du saule appuyé au mur les chatons volent devant la porte. 240

Sous les rayons obliques (du soleil) l’ombre du toit penché (s’allonge) 0,

2. Litt. z «(85) je continue -- dans - (ce) rêve -- pour - réfléchir (vi je
prendlœrêoepourlepoinldedépartdadédudiomdcnwneaprü)n

3.Litt.: «Tout àooup-àcide-acheter-latrùteue,-acheterle
Chagrin, - (c’est) quelle idée?»

4. Litt. : «Pas encore --- elle a terminé complètean la chose - de réfléchir,
- (qu’elle) ut déjà trempée - quant à la source - (du fleuve) Tua-:19».

5. L’oiseau dont il s’agit ici est l’On’olua Sima de Gmel (Or-idia cochinchi-

mais de Brisson. Voy. La oiseaux de la Cochinchine, par le Dr G. TIRANT, p. 177).
6. LittuLetoü-incliné - appuieparleboul-(m) ombre- oblique».
Le soleil couchant frappant la maison, cellevci projette une ombre que

l’auteur compare à un corps allongé et incliné vers la terre, sur laquelle il
s’appuiera“ par son extrémité.
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Nôi riêng riêng chanh tâc riêng mot mlnh.

Cho hay là thôi hi’ru tlnh!

Bô ai dl’rt môi to mành cho xong?

245 Chàng Kim tu lui tho song,

Nôi nàng cânh cânh bên long canh khuya.

Sâu dong càng kliâc càng dây;

Ba tliu dôn lai mot ngày dài ghê!

Mày Tân tôa kin song the!

250 Bui hông lêo dêo (li vê chiêm hao.

Tuâu trâng khuyè’t, dia dâu hao;

Mât me tuÔng mât, long ngao ngân long! v

l. Litt. : t Quant aux oboles la concernant -- particulières, - en particulier
- elle est émue -- dam son cœur 7- particulier - loute seule ». Le sens exact
de «rugi» ne peut se rendre en français que par une péiiphraae. Cette triple
répétition du mot «riêng», comme plus haut celle du mot « vân a», me semble

quelque peu puérile.

2. Litt. : «Je parie (en ces termes :) - qui - romprait -- le fil de noie
- de nia/nière à - enfim’r?»

3. Litt. : «épaisse». L’auteur compare la. tristesse de Kim trgmg à un
liquide contenu dans un récipient. Plus le jeune homme y plonge la me-
sure et la retire pleine, et plus la couche augmente d’épaisseur. Cette méta-
phore a peut-être été inspirée à Ngny’è’n Du par un passage du poème fan-

tastique «a à; 23,5 Ë Thuch San]: Ly’ Thâng un», ou l’on voit

le Phè ma ou gendre du roi parier avec un des généraux ennemis, espèce
de Gargantua, qu’il ne pourra manger en un repus le riz contenu dans une
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et (toujours), en sa solitude, (Kiêu), émue, rappelle en son esprit tout
ce qui lui est arrivé î.

Telle est, on le sait, la coutume de ceux qui aiment!

Qui serait capable de rompre le tilde soie (qui retient leur cœur cap-
tif 2il)

Depuis que Kim était retourné à ses études,

le souvenir de Kiê’u, bien avant dans la nuit, venait assiéger son cœur.

Plus il mesurait sa tristesse, plus elle devenait profonde 3,

et l’interminable jour lui semblait long de trois années”

Un nuage épais comme ceux de la montagne Tcîn obstruait la vue
de sa fenêtre.

Il ne cessait de parcourir en rêve les champs où il avait rencontré
(la jeune fille).

Le mois tirait sur sa fin; l’huile de la lampe allait s’épuisant.

Il avait soif de voir (certain) visage, et vers (certain) cœur son cœur
s’élançait àl

marmite (Mi) qu’il fait apporter dans la. cour du palais. La marmite est
enchantée. Le malheureux Gargantua voit le riz monter dans le récipient
au fur et à mesure qu’il y puise,

«Ba 11mg m7!“ 14.15 high: rày com ra!»

et se voit, après trois jours de lutte, contraint (le renoncer au combat d’une
manière fort peu poétique:

«Oh-oc cd mât“ m1571 dâng ba bang (Mg/J»

4. Litt. : «(Curling trois - automnes -- rassemblés - un (seul) - jour
-- (tait long. -- IIorreur.’» V

La position assignée dans ce vers aux quatre mots «ba dru dan lqi» en
fait une véritable expression adverbiale. -- De même, en raison de la place
qui] occupe, et aussi sons l’inüuenoe de cette expression adverbiale, l’ad-
jectif niât» devient verbe neutre.

5. Lîtt. : «(Sam visage, - désirant -- pensait à - un visage; - (son) cœur
- errait - (autour d’un) cœur».

245
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« pourquoi faire de moi une des victimes de sa beauté irréstible et de
z ses regards provoquants l? a»

Et sans cesse à sa mémoire revenait le paysage, et sans cesse y re-
venait la personne!

Se rappelant les lieux témoins de l’heureuse rencontre, il s’y rendit 260
à pas précipités.

Il ne trouva que le ruisseau (sur les bords duquel), croissait l’herbe

verte
baignée par l’onde claire et limpide. Il n’aperçut rien de plus!

Et la brise du soir lui semblait augmenter sa tristesse,

et les joncs agités lui paraissaient la provoquer encore!

(Dans son cœur) occupé d’elle seule, le peu de souvenirs qu’il re- 265
trouvait éveillant de nombreuses pensées 2,

Il suivit tout droit le chemin de Lam Kiêu, et finit par y arriver.

Entrer était impossible! La porte était barrée, les murs d’une grande

hanteur 3.

Aucun moyen de lui écrire! aucune voie pour aller à elle 4!

Nonchalamment les saules étendaient leurs rameaux,

vener --llu cilla -- (et de) provoquer - quant à la prunelle?) (Voy. la note
sur le vers 273

2. Litt. : «( Quant au) cajet de pennées - particulier, - il se souvenait de
peu - (et) panait - beaucoup.»

«Nghê’» ne signifie pas ici (un métier», mais un sujet de pensées qui
revient perpétuellement à l’esprit. De même que l’exercice d’une profession
se compose d’une série d’actes identiques continuellement répétés, de même

la pensée qui nous obsède se représente constamment à nous.
3. Litt. z «Profond! - sévère! - (Porte) barrée! - Haut -- (quant au)

mur! a
4. Litt. : «(C”t’Laü) tari - (quant au) courant - des feuilles -- rouges! -

(C’était) coupé -- (quant au) chemin - des oiseaux - bleus!»
Ham plut nhon, pour correspondre avec son amant Vu kgm, avait imaginé

de lui écrire sur des feuilles de papier rouge qu’elle abandonnait
au courant de l’eau. De là cette expression métaphorique.
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270 Con anh hoc nôi trên nhành mia mai.

Mây lân clin dong, then gài!

Dây thëm hoa 11mg; biët ng’lroi à dâu ?

Chân ngâlu dung trot gio lâu!

D30 quunh chqt thây mâi sau cd nhà.

275 Là nhà N96 viét thuong gia.

Phông không dé do; nguoi xa chus. vé.

Lây (îëu du hoc, hôi thuê,

Tûi don, câp Bâch, âë hué don sang.

Co cày, cô dà sân sàng;

280 Go hiên Lâm tüy nét vàng chus. phai.

Mùng thâIm chÔ’n ây chir bài:

Kim 1m19, qui ne sait comment joindre celle qu’il aime, est. comparé à
un oiseau arrêté dans son chemin. «Xanh - bleu» n’est là que pour faire
le pendant de «cham -- rouge», qui termine le premier hémistiche.

l. Le Loriquet. (Voy. la note sur le vers 45.)
2. Litt. : «Il prit (comme prétexte) - la chose - d’en errant - étudier,

- et interrogea -- (quant au fait de) louer.)
3. Litt. : «Portant dam un sac - son Bîrn. - portant com son bras -

la livra, - les transportant --- il emménagea.»
4. Il s’agit ici d’un de ces jardins paysagers ornés de montagnes en minia-

ture quellon rencontre si fréquemment à la Chine auprès des riches habitations.
6. «Hiên 15m tûy a», ou, en rétablissant la construction chinoise intervertie,

«En: Mg hier: n, signifie littéralement «un côté de maint! (dætiné) à encager
les Tûy r. Les maisons élégantes contiennent ordinairement sur le côté (hiên)

une salle spéciale ayant vue sur un jardin de lieurs et destinée aux jeux
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sPeut-être», pensa-bi], «dois- je rencontrer ici l’union que le Ciel
me destine l l:

A travers les battants de sa fenêtre entrebâillée2

il glissait son regard vers le mur qui s’élevait à l’orient, et passait
ses journées entières à regarder (de ce côté).

Mais la maison, toujours fermée; ne s’entr’ouvrit point d’une ligne “l ’

Rien! aucune ombre gracieuse (de jeune lille), entrant ou sortant, ne
se laissait apercevoiril

Depuis qu’il fréquentait cette demeure,

les semaines et les mois rapidement avaient passé ; deux lunes entières
s’étaient écoulées.

(Enfin), par-dessus le mur, comme le temps était clair et serein,

il crut voir l’ombre d’une personne qui chuchottait sous un arbuste
fleuri 5.

Abandonnant son Kim, il assujettit son vêtement et sortit en tonte
bâte.

Un vague parfum flottait encore en s’évanouissant (dans les airs);
mais la personne avait disparu!

Suivant pas à pas la muraille fleurie“, il fit le tour du jardin,

et, comme il jetait un coup d’œil du côte de l’arbuste, il y vit une
épingle à cheveux.

Elle était (la), tentant sa main?! Il étendit le bras, la prit, et re-
tourna dans sa demeure.

3. Lift. : «(Quant à.) un pouce - (ou à) un empan, - de bronze - la
cerna-e - avait été mallée!»

4. Litt. z «Absolument - (c’était) obscur! -- Est-ce que - l’rm voyait --

une ombre - me -- entrer - et sortir?»
5. Voy. sur le Bào, ma traduction du Lac ran Tiên, p. 20, en note.
6. Sur l’étolïc appelée Gâ’m se trouvent des dessins (le fleurs. De la

l’emploi de ce mot comme épithète appliquée au mur qu’ornaient des plantes
à (leurs élégamment disposées.

7. Lili. : «EN! rif/Mail à - un mains.

290



                                                                     

66 KIM VÂN KIËU TÂN TRUYEN.

«Nây trong qué câc! Bâu mà dën dây ?

«Gâm âu nglrùi ây bâu nây!

«Cliâng duyên, chva dë vào tay! Ai câm ?»

Liën tay, gèim ghé; biëng nâm!

300 Hây con tlioâng tlioâng; lurong trâm dura pliai.

Tan suong ââ thây bông ng’u’Ôi.

Quanli ilI’Ô’llg m 3’? tim toi ngân ngo.

Sam/z dà Co agri clio.

Câcli tu’ùng lên tiêng, m dira nom long.

305 «X051 dâu bât dupe lur kliông!

«Biè’t dâu Hiêp phô’ mà mong cliâu vé?»

Tiëng IGP): nghe lot bên kia :

l. Lift. : «Ovni - (ml un». chose qui se trouve) dans - du jeunes flic: -
les palais! - Où (est la raiaon) -- pour (laquelle) - du! tenu - in?»

2. Litî. : « ..... Cella praonne, --- ce bijou ! »

3. Lift. : «(SU ne prix - il 1/ avait une destinée, ---pas encore --- il aurait
Iïlt’j’ucile que - il entrât dans - (ma) main! -- Qui - (le) garderait,»

Le mot «x Dyn/hi» signifie encore ici in destinée, en tant que considérée

sans le point de me du lien qui doit unir les deux jeunes gens. ll est
verbe impersonnel par position, (le même que «dé».

4. Lili. : «Cmilinu - (quant à) la main, - il dévorait du yeux; -- il était
parement - (quant à) se coucher!»

6. litt. : oz Enrore - (il y avait le fait (le) répandre de light; ànanntimu;
- le parfum - de l’épingle - pas encore -- s’était ivanoui».

a Thozing Morin/l» est verbe impersonnel par ponition.

6. Litt. : «(A la) ne dissipant - rosée - déjà. --- il vit - l’ombre - de
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c Ceci, » dit-il, « est un objet de femme! comment le rencontré-je ici l?

«Mais, j’y pense! ce bijou (doit être à) cette personne?!

« Si le destin ne l’eût voulu; ditïicilement il fût venu à moi! Le garde-

» rai-je (sans le rendre)? »

Et sa main ne quittait plus (l’épingle); il la dévorait des yeux,
oubliant de se mettre au lit-1!

Un vague et doux parfum se dégageait encore (de l’objet)*. 300

Il vit, sur le matin, paraître la jeune tille 5.

L’air indécis, elle suivait le mur en cherchant (son épingle de tête”).

Le jeune lettré avait résolu de l’attendre.

A travers le mur élevant la voix, il lui tendait de loin le bijou pour
souder ses dispositions“.

«J’ai trouvé, a dit-il, «par hasard une épingle! 305

« mais ou prendre le Hiêp phô” pour y renvoyer cette perleï?»

La voix de Kiêu lui parvint, arrivant de l’autre côté:

la pomme». -- La chaleur du soleil. des qu’il paraît, fait évaporer in rosée
qui couvre les plantes. De là cette expression pour désigner le matin.

î. Lift. : -(Commenl) murait-je - où (et!) --- le Hiêp-phô, - pour -
faire que bientôt - la perle: - (y) retournent?»

Pendant la durée de la seconde domination chinoise, qui pesa sur l’Annnm
de l’année 32 à l’année 186 de l’érc chrétienne et. finit à l’avènement de

j: Ï SI“ emmy (le Roi lettré), les gonvernenrs envoyés par le céleste
empire commirent souvent des exactions. 11s imposaient aux Annamites des
corvées insupportables, les contraignant (le rechercher et de réunir à leur
profit les matières précieuses que produisait le territoire soumis à leur ad-
ministration. Les habitants du à m IIiêp-phô’, district situé au bord de
ln mer, se livraient il ln pêche des perles, qui se trouvaient, par suite,
en grande abondance dans le pays; mais des gouvemcnrs trop avides
voulant les obliger à livrer le produit de leur pêche, ils émigrèrent on
masse à a Ha. Gino ahan, et les perles, foute de pêcheurs, manquèrent

5*
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c O noble jeune homme! r» disait-elle, «pourquoi dans votre bouté vous
a occuper d’un objet tombé a terre “1)

c Une épingle, c’est bien peu de chose“!

:Mais combien en est-il de ces cœurs qui, prisant haut l’affection, 310
» n’ont que mépris pour les richesses 3?»

«Je suis: reprit le jeune lettré, « un voisin qui va et qui vient

«Près d’ici, et non pas un étranger, croyez-m0“!

«Ma bonne fortune, en ce moment, me favorise de cette rencontre
messagères!

lé», il faudra traduire ainsi : «(c’est un) bienfait - du cœur - (de vous),
Ô homme mpérieur! --- Je fait cas - en quoi -- d’un objet tombé à terre?»
(Jette seconde interprétation semble moins naturelle. Cependant elle aurait
l’avantage (le mieux cadrer avec les deux vers suivants qui en sont comme
le développement. Le manque absolu de ponctuation dans les textes anna-
mites tavorise beaucoup ces doubles sens, que les lettrés dola Cochinchine
considèrent comme des beautés.

Lift. : «(Une) épingle à cheveux - est-ce donc que -- (c’est) une chow
- de combien (que ce soit) - de du?)

Cette manière de parler est empruntée au chinois parle. Dans cette,
langue l’une des formes de superlatif les plus usitées est «vi-e a» dia:
parties a. On dira d’un objet qui atteint la perfection de la qualité qu’il est

“1* ü à? ban quant à (ses) (lia: partiexn.
Il suit (le là que, pour exprimer qu’une chose quelconque ne présente

qu’un degre de bonté plus ou moins rapproché de cette perfection, on dit
qu’elle n’est bonne que pour cinq, six, sept, un nombre quelconque (le parties
au-dcssous de dix. En niant (sous forme interrogative) que son épingle soit
un objet susceptible d’être évalue par un nombre quelconque d’unités contenu

dans le nombre dix (en annamite run-tri) KiËu veut donc faire comprendre
qu’elle ne lui attribue aucune valeur.

3. La même citation se trouve dans le poème Luc van Tien, au vers :205.
4. Litt. z s. . . . . Est-ce que - je mis -- un homme - quel (qu’il mit)

- r’Ioigné?» L’adverbe aXa-æôi - loin» devient ici adjectif par position.

à. Litt. z «J’obtiens -- maintenant -- de profiter d’ - un peu (le 1- pur-
fum - tombé à terre».

Kim trçmg assimile l’occasion passagère qu’il a eue de rencontrer Tûy kifa
à un peu (le. parfum tombé à terre qu’il aurait eu la bonne fortune de ramasser

pour le respirer. Cette image est des plus gracieuses; mais rendue directe-
ment en français, elle serait pentrêtre obscure.
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«Lân-lt’ra ai biët lai con hom nay?

«Nâm trou nhir gôi eung mây;

«Trân trân mot phân âp cây dà liëu!

«Tien dây xin met hai dëu!

330 «Bài girong soi dên dâu bèo eho ehâng?»

N gâIn xigù nàng moi thua rang :

«Thôi nhà bang tuyët ehât hàng phi phong!

1. Allusion à la fable de ag m.
2. Lift. z «Le cœur tout occupé, -- (dans mon) unique -- madiüon (isolé),

-- m’a/mitant derrière - un arbre --- je me suis mamé!»
Kim trçmg se murmure à un chasseur qui, embusqué derrière un arbre,

attend les lièvres a l’ntïût.

3. Li“. : c ..... je vous «lanaïulerai une ou Jeux choses».

4. Li“. : «La leur -- de 171iroirn -- profanera sa lumière - nem - la
trace - de la lentille (Tenu - ou non?»

Cette expression : a: Bài gnouf] - leur de miroir“ est singulièrement alam-
biquée. Elle signifie, en somme, «une personne considérable». Une telle per-
sonne est appelée c dài - leur», parcequ’elle dépasse les autres dans l’estime

publique, comme cette sorte de monument dépasse en hauteur les habi-
tations qui l’avoisinent. --- Quand nous nous regardons dans un miroir,
notre image s’y reflète. Or, qu’est-ce que la considération publique, si ce
n’est, s’il est possible de s’exprimer ainsi, la résultante des reflets que pro-

duisent, dans liesprit de chacun des individus qui composent une agglomé-
ration d’hommes, les qualités de la personne qui se trouve placée en évidence?
Ces esprits divers sont considérés dans la présente métaphore comme des
miroirs qui, superposés les uns aux autres, formeraient une tour projetant
au loin, autour (Pelle, d’éclatants rayons de lumière. Dloù l’emploi de cette
expression : «dei gnang), pour désigner un individu que sa haute person-
nalité met en évidence (Tune façon exceptionnelle.

Le Béa ou Lentille d’eau est un végétal tout-à-fait insignifiant. Personne

ne pense à le remarquer. De plus, comme, surnageant ail-dessus de l’eau.
il n’est point attaché au sol, son déplacement ne laisse aucune trace. C’est
pour cela que Kim ’l’rgmy, poussant aussi loin qu’il est possible l’expression
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«Aurais-je pense qu’après une si longue attente, je pouvais encore
æ vous rencontrer en ce jour?

« Pendant une aunée entière, vous sembliez retirée dans la lune l,

citandis que moi) seul et le cœur pris, je m’aventurais à vous at-
» tendre, épiant le moment favorable 2!

«Puisqu’aujourd’hui en naît l’occasion, je veux vous adresser une

n modeste prière“!

«Mais pouvez-vous, du haut de votre grandeur, accorder quelque
:atteutiou à un être aussi chétif que moi 4?»

Pensive, Kiëu répond:

« Dans notre maison les mœurs sont pures, la vie simple, régulière,
» ignorée 5!

de cette humilité exagérée qui fait le fond de la politesse cochinchinoise,
après avoir qualifie Tüy Kiêu de « Tour de miroirs). se compare lui-même,
non au Béa, ce qui ne serait pas encore assez humble, mais à la trace presque
invisible que serait. censé laisser sur les eaux cet infime végétal, déplace par
une cause quelconque.

5. Litt. : :Lex mœurs - de (notre) indium -- (sont) de glace - (et) de
Mayen”).

On lit dans le g] Ë. Ë, p. H, vena) :est sa; au» 1s ses. e me z 2e Ë
radin bd chût; (Juin, au 180M plus chi titan/z thinh. - Posséder un cqur de
rglaee et de neige, être résolue à (suivre l’exemple de celle qui composa)
de «bateau de cyprès», elcst là ce qui fait à une veuve une réputation im-
xmaenlée s.

«La glace », dit sur ce passage le commentateur chinois, «est-ce qu’il
r y a de plus résistant; la neige est-ce qu’il y a de plus immaculé. Dans
»l’antiquité, une épouse pure et chaste se glorifiait de l’épithete (le «bang

tiag/5h. Elle signifiait que son cœur était solide comme la glace, qui] était

tpur comme la neige. - 5H;- Ë 091:9 Bd Tao, prince héritier du
rroyaume de 1%: Ve? étant mon, sa femme à â Cçng Khuong resta
alidéle à sa mémoire. Comme ses parents voulaient la contraindre à se
»remarier, elle composa la pièce de vers intitulée fg f]- Bri châu - le
bluteau de cyprès», dans laquelle elle se liait par un sennent, et qui fait
)partie du Livre des vers v. (Elle se trouve dans la première partie; c’est
la première du livre 3.)

« NM bing luyê’t) a évidemment ici un sens plus général que ne lipidique

le passage du a] à que je viens de citer. Cette expression designe les

330
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«Dâu khi là thâm chi liông,

«l’êu chàug thi cüng toi long me chu!

335 «Hong long xôt liêu vi hoa!

«Trè cou, dà biè’t dâu mà dàm thira?»

San/z râng : «Rày giô, mai mua!

«Ngày xuàu ââ (lé tinh ce mâly khi?

«Dâu châng xét tâm tiuh si,

340 «Thièt dây mà cô le]! gi dën ai?

«Chut chi gâu-vô mot hai!

«Cho dành! rôi se lieu bài môi manh!

lmuisous où non-seulement les veuves, mais toutes les femmes, quel que
soit leur état, peuvent aspirer à. l’épithète dont le traité chinois donne l’ex-

plication.

1. Litt. : «8’61 y a) --- des circomtancea - de feuilla - rouans -- (014]
de fil - rouge,»

Ces deux expressions : «feuilles ramses» et «fil rouge» signifient au
figuré «le mariage). La première est une allusion à l’histoire de Ilùn plu;
Man. Cette princesse écrivait sur des feuilles (l’arbre qu’elle abandonnait
au courant de l’eau, et que recueillait Vu kgm. De cette intrigue finit par
résulter l’union des deux amants.

Quant au «fil rouge n, cette métaphore vient de la croyance vulgaire qui
existe en Chine et dans l’Annam, qu’un génie appelé H Æ- Ngltyft 150,

qui résiderait au sommet d’une haute montagne, est occupé à tordre des fils
de soie de cette couleur, lesquels représentent les unions que doivent con-
tracter les humains. Un dit en chinois «g Î; Æ hé zig]; ahana .- “ou”
le fil rouge» pour «décider un mariage n.

2. Lin. : «Je mix lourde - (quant au) cœur -- de chagriner - le mule
- à ram”: (la - fleurs!»
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« Lorsqu’il s’agit de mariage l,

t C’est au père et à la mère à décider ce qui convient! 335

c Il m’est pénible d’être la cause de votre peine?!

: Mais je ne suis qu’une enfant! Comment pourrais-je oser vous ré-
» pondre? a

c Le vent souffle aujourd’hui, » dit-il; «demain la pluie tomberal-l»

« Il est rare que tout à coup se présente un beau jour de printemps!

« Si vous n’avez point égard à l’amour qui (brûle) mon pauvre cœur 4,

a

r Vraiment à qui donc pourrai-je être utile dans ce monde? 340

« Attachons-nous tout d’abord à cette petite alïaîre!

«Commencez par consentir! nous verrons ensuite à la mener à bien il

3. Aujourd’hui l’occasion est favorable-,demaiu peut-être elle sont contraire!

4. Litt. : cSi - ne pas - vous examinez - (ma) passion --- stupide,»
Ce mot «Itupider, s’il était employé en français, signifierait ici «déraison-

nable, insensé: z. Ce serait pour Kim Trçmg un singulier moyen de toucher
le cœur de celle qu’il aime que de lui dire que la passion qu’il éprouve
pour elle n’a pas le sans commun; mais bien que cette épithète, qui n’est
du reste qu’une formule polie, s’applique littéralement au mot (un); n, elle
affecte logiquement non la passion elle-même, mais la personne qui la ressent.
Du reste, le mot «(min remplace ici, en réalité, le mot «tam» on «nm
- oœur »; ce qui explique l’emploi de la numérale «tam» dont il est précédé.

Je suis forcé de rendre «Mm on!» par «mon pauvre cœur n», ce qui n’est
pas rigoureusement exact; mais l’idée que représente cette expression est,
comme ou le voit, tellement éloignée du génie européen, qu’une traduction

trop exacte en serait véritablement choquante.
ô. Litt. :«Dïnnez --- le mnœnlir! - ayant fini (cela) - nous aviserons à

-- lm moyen - de procédé».
«M55» signifie proprement «l’extrémité d’un fil» et tigurativemcnt «un

moyen efficace de parvenir à lm résultat». Nous avons en français une ex-
pression analognc : umb- k jl d’une intrique a.
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«Khnôn linh dân plu; tà’e thành,

«Cüng liêu bô qué xuân xanh met dei!

345 «Luqng xuàn dâu quyè’t hep hoi,

«Công deo duôi châng thiet thoi lâm ru?»

Làng lighe un 116i nhu dâu,

Clllll xuân dë khiën! Nët thu nggi ngùng.

Râng : «Khi buôi moi la. lilng,

350 «Né long Co lë; câm long clio dang!

l. tht. : «La fin-me - efficace, - si elle - n’a peut Égal-d à - les pouce:
- aimeras x».

(Jette explication rigoureusement littérale du vers 34:; serait absolument
incompréhensible sans la connaissance du Sens figuratif des expressions
qu’il renferme.

Le Ciel est considéré comme une «farmer, un «cadre (It-lmôu)» qui
embrasse et renferme tous les êtres créés; et il est qualifié de clin]. -
(gaie-ace », à cause (le la puissance régulatrice qu’on lui attribue.

La politesse des peuples de l’extrême Orient veut que la personne
qui s’adresse ù. une autre emploie, pour désigner son interlocuteur ou
ce qui lui appartient, les expressions les plus relevées et les plus flat-
teuses possible, tandis qu’elle rabaisse dans la même proportion ce qui la
concerne elle-même. Les vers qui précédent otïrent plusieurs exemples de
cette phraséologie, qu’exagerent encore les formules poétiques. C’est pour
cela que, pour désigner son propre cœur, Kim ’l’rçmg, parlant a T121; Kiô’u,

emploie l’expression «un 12mg», qui signifie littéralement Cm0?! pouce de
cœur »; le mot «pouce» étant employé ici, en sa qualité de nom d’une mesure

de petite dimension, pour diminuer l’importance que le jeune homme attache
à son propre cœur. De plus, comme les poètes annamites ont au point (le
vue de l’ellipse une audace que les européens n’osernient imiter, Nguyëu
du supprime ici le mot «limg - cœur», et ne conserve que le mot «ufo
-- pouce! qui, joint surtout a son épithète «daim/L - sincère», est consi-
déré connue suffisant pour exprimer l’idée entière.

2. Litt. z 4 Toul muni bien -- je m’expmc à - lainer - passer - (quant
au) printemps -- vert -- (loute) une vie!»
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«Si le Ciel puissant abandonne les cœurs sincères l,

«Je crains que pour cette vie, ma jeunesse ne soit perdue?! »

«Si vous avez résolu d’être avare de vos faveurs 3,

- N’est-ce pas grand dommage de voir tant de peine prise pour rien i ’P»

Silencieuse, elle prêtait l’oreille à ces douces paroles 5.

Son cœur facilement se laissait gagner à l’amour! Sur ses traits se
lisait son hésitation 5.

c Dans l’étrange situation (ou nous sommes placés) », dit-elle,

«je dois montrer de la réserve; mais comment retenir mon cœur 7?

t Xuân matu est une expression poétique qui signifie «la jemieaae n Nous
disons : (le printempo de hl riez.

Pour bien comprendre ce vers, il faut se rappeler que l’idée philosophique
qui domine dans ce poème repose sur la doctrine bouddhique de la pluralité
des existences. Kim Trgrng craint, si le Ciel l’abandonne cn lui refusant l’amour
de Tûy men, de voir sa jeunesse perdue, en ce sens que les facultés aimantes
de son cœur ne trouveront pas d’autre aliment; mais cela dam l’existence
candie seulement, sans préjuger de ce qui se passera dans les antres.

3. Litt. : c En maturant -- l’amour - si - vous êtes décidée à - être chiche,»

Le mot «zada» a ici une signification différente de celle qu’il présente
dans le vers précédent. Il y a cependant. entre ces deux acceptions une
connexité visible.

4. Lift. z «La peine - de roue pourmirre de mes assiduités - ne pas --
constituera une perte - mênwnmztf»

«Ru» est une particule interrogative en usage au Tonkin.
5. Litt. :cSe taisant - elle écoutait - (ces) paroles - (douma) comme -

de l’huile».

6. Li“. : «(Quant au fait d’)incliner me - l’amour -- elle était facile à

- miter; -- (quant à ses) traite - elle était hésitante».
Je ne traduis pas le mot «Un; - automne», qui n’est la que pour faire

le. pendant de «aman». Bien que ce demier signifie ici «auneur», comme
le sens primitif en est cprinlrmpn a, l’auteur, pour amener le parallélisme entre
les deux hémistiches, a placé. dans le second le nom dola saison opposée.
J’ai déjà. en l’occasion de signaler ce singulier artifice de la versification
annamite.

7. «Clio dang» est un idiotisme qui équivaut a «Hem me che duo-c?»

345

:350



                                                                     

78 KIM VÂN KlËU TÂN TRUYËN.

«Ba long quân-tû da mang!

«Mot loi «mug» tac ââ vàng thi chung!»

Page loi, nh1r coi tâm long!

D6 kim hlrêm vâi khan hông, trac tay.

355 Ràng : «Tram nain cüng tir dây,

«(hia tin goï mot; chût nây làm gin!»

Sâu tay bâ quat boa qui.

Vol nhành xoa ây tire-thi dôi trac.

Mot loi vfra gail tât giao, I

360 Mâi sau diroug eô xôn xao tiê’ng nglrài.

Vôî-vàng m rang, boa roi.

Chàng vë tho Viêll; nàng dei lâu traug.

Tü’ phen ââ hiât tuÔi vàng,

1. Lift. : «Il y a en (le fait que) - le cœur - (le (valu, ô) homme papé.
rieur! - beaucoup -- est occupé d’afairea!»

Par le mot «dà», Pauteur met au passé tout le reste du vers, qui“
faut considérer comme un long verbe composé; et il le fait pour donner
plus d’énergie à l’affirmation qu’il exprime. Cette fonuule d’affirmation par

le passé est, du reste, fort commune en annamite. c
2. Lift. : « Un seul - mot : - «obéir» - est gravé sur la - pierre -

(et) l’or -- (quant au) commewement - (et quant à) la fin!»
3. Lift. : «Ber-woh - (ce) mot - fui, comme - déshabiller - son cœur! a

Cette expression est fort pittoresque. Malheureusement on ne peut la faire
passer en français sans la modifier. Je l’ai rendue par une ligure équi-
valente.
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«Votre cœur, ô noble jeune homme! est occupé de beaucoup d’affaires!

c (Moi), je ne sais qu’un mot : «Obéir!» et ce mot pour toujours est

’ 2 )

(Kim trçng) à ces paroles, sentit son cœur soulagé d’un grand
poids-Ü

Prenant des bijoux en or, un rouge mouchoir (de soie), il les mit
dans la main (de Kiëu).

«A partir de ce moment, et pour toute la vier, dit-il, 355

«que, grâce à ce gage (d’amour), mon nom de votre cœur ne dis
’ paraisse plus 4! r

Elle avait justement à la main un éventail orné de fleurs de Qui.

Y joignant l’épingle à cheveux, elle les donna aussitôt (au jeune
homme).

A peine, pur ces quelques mots, s’étaient-ils lies l’un à l’autre 5,

Qu’il leur sembla, derrière la maison, entendre un bruit confus de 360
voix.

Au plus vite les deux amants l’un de l’autre se séparèrent 6.

Il retourna dans sa salle d’étude; elle gagna son cabinet d’atours.

Depuis le moment ou ils connurent leurs sentiments réciproques 7,

4. Lift. : «(En fait) de drone: - (le noire, - (cela) n’appelle - une (de
en chosez),- - ce peu-ci - fait - (1’ action de) graver!

5. Lin. : «(I’ar) un - mot - à peine - avaient-ils appliqué - le variais -
0! la mile».

Pour exprimer l’intime union de deux personnes, on (lit en chinois:
Æ E. Æ Ë Gino [il tic-0119 (Mn - elles sont 1min l’une à l’autre comme

colle et ormin.
6. Lin. : «En tout! hâla In - fend/In - lmnbàrenl, - la fleura hurlèrent».
7. Li“. : «Depuù - la foin que -- la pinne - mmm! Page - (le l’or,»
t T1051. - âge» est ici pour squame». L’or est considéré comme étant

d’autant plus vieux qu’il a subi à plus de reprises l’épreuve de l’affinage, de

même qu’une personne d’un âge avance est regardée comme plus pnrfnitc,
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leur amour devint tous les jours plus profond l; tous les jours leur
cœur se troublait davantage!

Lorsque dans le lit du fleuve ng les eaux sont basses 2.

Sur l’un et l’autre bord attendent les amants.

A travers un mur, à ciel découvert,

il n’est guère aisé d’entretenir fréquemment des correspondances

amoureuses”!

Petit à petit, les jours (succédant) aux nuits 4,

Le rouge des fleurs s’éteignait, faisant place au vert croissant du
feuillage. Le printemps avait passé 5.

Survint le jour de naissance de l’aïeul maternel (de Kiëu).

Elle avait son frère et sa mère, un frère cadet, une jeune sœur 7.

Les substantifs «gif» et «bling! ne sont ici en réalité que des ornements
poétiques destinés à faire ressortir le parallélisme par la place qu’ils 0c-
cupent dans le vers, par la nature des choses qu’ils expriment, et par le
rapport qu’ont ces choses, en temps que météores, avec le jour et la nuit. Il
faut noter aussi qu’ils deviennent verbes par position.

5. Litt. : «(11g eut) le rare - rouge; - (il y ou!) [épais - vert; - ce
fut le (une - (auquel) le printemps - page».

6. Le mot chông - rouge» est choisi de préférence comme étant le nom
de la teinte qui prédomine dans les Heurs. Ces dernières apparaissent au
printemps, alors qu’en général les feuilles, qui viennent de naître, sont en-
core peu apparentes. Quant au contraire l’été arrive, les Heurs disparaissent
peu à. peu et la teinte rouge qu’elles donnaient à. l’ensemble de la végé-
tation s’etïace graduellement, tandis que la masse verte formée parle feuil-
lage devient de plus en plus épaisse et touffue. L’etÏacement de la première
couleur et la prédominance de la seconde indique donc que le printemps
fait place à l’été.

Les expressions «tinta bing: et (ram lue», par leur position symétrique
au commencement du vers, constituent de véritables expressions imperson-
nelles, comme «mm ââ - il grêle», «m7119 tag/e”: - il neige» et autres
semblables; la particule «ââ» met au passé tout ce qui suit, et en fait
une expression verbale composée, de même nature, mais plus longue.

7. Litt. : «(Les parents) au-dcam - (étaient ka) demi: - (personnes) té-
néroblu; - la (parents) ars-dam, - en outre, - étaient - les deux - cadets
(la sur cadette et lejeune frère de Tûy Kié’u)».

6

365

370
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(Tous) s’empressèrent de revêtir leurs habits de cérémonie,

et allèrent témoigner, dans un sacrifice, à leur ancêtre une infection
sincère l.

La jeune lille se trouvant toute seule à la maison, , 375

(Kim Trçng) se dit que c’était, à coup sûr, l’occasion de se réunir.

Élégamment il disposa les friandises de la saison;

puis, allant d’un pas2 rapide, il marcha droit sur la crête du mur.

(Kîêu) à travers les fleurs fit entendre sa voix d’or 3:

c Je vous vois bien n , lui dit-elle, t (là-bas), debout, qui me regardez 4!» 380

«J’ai» (répondit le jeune homme) a à me plaindre de votre cœur! :

»Combien faut-il qu’il soit insouciant

«pour avoir laissé depuis si longtemps le brûle-parfums refroidir”!

«Occupé que j’étais sans cesse à étouffer mes souvenirs, à donner le

rehange à ma tristesse 6,

mettre en français. Le mot chou - fleura », se trouvant reproduit dans le
vers 379 et dans celui qui le suit immédiatement, je suis forcé, sous peine
de produire un effet par trop choquant, de remplacer dans ce dernier l’ex-
pression «par dama les 11mn» (traduction de «and hoa n) par les mots
«là-ban qui, tout en rendant l’idée en gros, ne donnent point le sens strict
de l’annumite.

5. Kim Trgng se plaint de ce qulelle ne lui a pas donné depuis long-
temps, en lui rendant visite, l’occasion (rallumer le brûle-parfums en son
honneur.

6. Lin. : «Absolument - détail que - je recouvrais - mes souvenirs, --
je changeai: - (ma) Man»

Ce vers est à double sans; on peut aussi le rendre ainsi:
Himalaya! convenir un munir, passant diane peine à une ardre,»
En met «dép» signifie à la fois «ammocler» et «remua-vin, et unît“)

peut être pris au transitif. La traduction littérale serait alors:
cAboolumenl - c’était que - j’amonœlaia -- les souvenirs - et je faisais

changer (je remplaçait la une; par les autres) - la lriateuup
6*
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«Tuyët suong nhuôm nua mai dâu, hoa ram!»

385 Nàng râng : «en bât, mira. câm!

«Bâ cam te véi tri âm bây chây!

«Vâng nhà, auge buôi hom nay!

«Lây long, goi chût ra dây tu long!»

Lân theo nui già di vèng.

390 Cuôi tuùng dirùng cô néo thông moi rào.

Sân ligang me mât Bông (me,

Rë mây trông rô lôi vào Thiên thai.

Mât nhin mât càng thêm tirai!

l. Li“. : «La neige - et la rosée - ont teint - la moitié de - le somme!
- de ma tête - (de la couleur des) fleura - du Rani.»

Le «Gay Rani» ou en lutin «Plu/[lina indice» (Tune) est une plante
dont le parfum et le port. ressemblent à ceux de l’armoise, mais qui est
probablement une espèce de Vita- (WnLLs Wmuxs). On sait que les dents
agglomérées de l’urmoîse sont, surtout avant l’épanouissement, couvertes de

poils très fins et d’un gris presque blanc. Cette particularité explique la com-
paraison que nous trouvons dans le présent vers. On dit, du reste, couram-
ment en annamite : «hou Rani (Mu: pour désigner une chevelure qui blanchit.

2. Litt. z t. . . . le vent - me saisissait - et la pluie - me retenait.»
Kim Trgmy vient de parler de la neige et de la rosée; Tûy laïc: lui re-

pond par une métaphore analogue.
3.Voir,surlcs mots cr tri (in: a», ma traduction du Luc van Tiên, p. 30, en note. Le

conte d’où cette locution tire son origine se trouve dans les recueils chinois inti-

tulés «(ê-È 3% a Kim cg Ici/gnan» et Titi: thëtâm vlang.»
4. Litt. : (la montagne - simulée.» Ce genre de fabiique est très com-

mun dans les jardins chinois, où l’on sait que les artistes paysagistes s’ef-
forcent de reproduire eu petit tous les accidents naturels du sol. Il consiste
en une agglomération de piones ou de briques disposées de manière à
former une montagne ou un rocher en miniature au pied duquel coule
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«la neige et la rosée ont fait blanchir mes cheveux l!»

«Mille obstacles », réponditvelle, c s’opposaient à ma sortie?! 385

« (Voilà pourquoi) depuis si longtemps je suis, ami 3! coupable envers
s vous!

«Aujourd’hui la maison est vide et l’occasion favorable!

«Vous m’avez pris mon cœur; et voici que je sors pour vous payer
:de retour!»

(Ce disant,) elle contourna la rocaille 4.

Au bout du mur se trouvait comme un sentier récemment barré. 390

Elle y pénétra, ouvrit la porte de la retraite 5,

et, écartant les obstacles, elle distingua nettement le chemin qui
menait chez Kim Trçng 6.

Ils se regardèrent l’un l’autre; et (plus ils se contemplaient) plus ils

se trouvaient charmants”

généralement une fontaine qui alimente un petit lac. Nous avons des dis-
positions analogues au Trianon et dans beaucoup de nos «jardins anglais»
qu’il serait plus exact d’appeler «jardins chinois».

5. Lift: «De la grotte - du Brio». Les mots «953M (bien ou «Tiên
«têtua» désignent une grotte où raide une jà. C’est, ici, la demeure (le Tüy Kiëu.

6. Litt. : «Écartanl - les Imago, -- elle aperçut - clairement - le sen-
tier - pour entrer dam -- la lour céleste.»

Nous avons dans ce vers la continuation de la ligure du vers précédent.
En ouvrant la porto qui donnait accès dans sa demeure (dêng dà»), la fée
(Tûy Kiêu) écarte les nuages qui l’empêchaieut d’apercevoir le chemin qui
mène à la résidence (Thifn litai) de l’immortcl, qui est Kim Trçmg. (tette
métaphore renferme en outre un jeu de mots. En eû’et, «mig» signifie à la fois

«nuage» et «rotin». On peut donc comprendre ce mot des deux manières:
lui donner le sens que je lui ai attribue ci-dessus, ou traduire tout simplement
«r5 mig» par «écarter la rotins), en supposant que ces plantes avaient
poussé dans le sentier abandonné qui faisait communiquer les deux habi-
tations et l’avaient dissimulé à la vue en l’encombrant. La jeune tille, les
rejetant de chaque côté, aperçoit le chemin qu’elles lui cachaient.

7. Litt. : «Un visage - regardant - un visage, w de plus en plus - ils
étaient augmentée - quant à la fraîcheur.»
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Bên loi van phuérc, bên loi hàn huyên.

395 Sành vai vë chôn tho hiên,

Ngâm loi phong nguyèt, nàng nguyën non song.

Trên àn bût, gin1 thi dong;

Bain thanh mot bl’rc tranh tong treo lên.

Phong suong doge vé thiên nhiên!

400 Man khan; nét bût càng nhln càng tuai.

Sanh râng : «Phàc hon vue rôi!

l. Litt. : «(Quant à un) côté - (613/ au!) du paroles - de dia: mille -
bonheurs; - (quant à l’autre) côté - (il y en!) du paroles de - froid -
(ou) tiède.»

La jeune fille souhaite au jeune homme mille félicités; et ce dernier lui
répond par la formule de politesse «Ham huyên?) qui signifie littéralement:
«Avez-voua froid, ou éprouvez-roua une douce chaleurh, et qui a, en gros, à peu
près le même sens que la question anglaise z «Are yen mais, Dans son
ensemble, ce vers signifie que le jeune homme et la jeune fille échangent
en se rencontrant d’aimables paroles de salutation.

2. Litt. : «En comparant - (leurs) épaules -- ils se rendirent - au lieu - de
la salle de littérature.»

J’ai expliqué sous le vers 280 ce que signifie au juste le mot «me: z.
- Quant à l’expression «Sdnh oui - comparer la épaules a», elle rend dlune
manière pittoresque la situation réciproque de deux personnes qui se tiennent
à côté l’une de l’autre. Elles sont supposées s’être placées ainsi pour voir

laquelle des deux a les épaules plus hautes que Feutre. Je l’ai rendue
par notre expression «côte à côte a», qui renferme d’ailleurs une figure ana-
logue.

3. Litt. : «Il: murmurèrent - du parole: -- de vent - et de lune, - (et)
gravenænl -- vouèrent - les montagnes - et les rivières.»

«Lbi phong nyuyêt - des paroles de vent et de lune» est une formule con-
sacrée par Pusage, qui signifie «les discours amoureux, de: paroles passionniez.
- Comme les Annamites ont coutume de prendre à témoin de leurs pro-
messes les fleuves et les montagnes, «vouer les mmm et les fleuves»
équivaut à c prononcer un serment solennel».
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Elle formula pour lui mille souhaits de bonheur; il lui adressa mille
civilités l.

Côte à côte ils dirigèrent leurs pas vers la salle de poésie 3, 395

on, murmurant des mots passionnés, ils échangèrent de solennels
serments 3.

Sur la table étaient placés des pinceaux, des pupitres, des livres 4,

et l’on y voyait suspendue l’image d’un Tbng au feuillage vert 5,

merveilleuse imitation de la nature 6!

Plus on en considérait les nuances et le dessin, plus on en sentait 400

la beauté. .«Cette grossière peinture est à peine terminée » dit lejeune homme;

4. Litt. : c ..... de: cers de cuivre», e’est-ù-dire «vers gravés sur des
tabletta de cuivre».

Dans une autre édition que je possède, au lieu de «ââËJ», on lit
«ââ Un? sang -- des livres de cuivre ». On peut, du reste, adopter sans
inconvénient l’une ou l’autre de ces versions; car la seconde est admise
comme équivalant à la première. Cette expression c È ail» ou «ââ?»
n’est dans ce passage qu’une façon élégante et poétique de désigner «des

livra en général». Elle est analogue aux mots «me dà - tablettes de pierre»
que l’on rencontre souvent dans des passages semblables. Les livres sont,
dans cette figure, assimilés aux tables de cuivre sur lesquelles on grave
des maximes ou des faits dignes d’être précieusement conservés et légués
à la postérité.

5. Le Pin est considéré comme un emblème de solidité, de longue durée,
de longévité et de constance, tant parce qu’il ne perd pas ses feuilles pen-
dant l’hiver, que parce que, d’après une croyance généralement répandue,

sa résine, au bout de mille ans, se change en ambre jaune. Les peintres
placent souvent cet arbre dans leurs tableaux comme un emblème allégo-
rique des vertus et qualités dont je viens de parler; et Kim Trçmg en avait
suspendu l’image dans son cabinet de travail pour faire comprendre à T121,

Kiëu que sa constance était inaltérable. i
6. Litt.: «(Quant au) vent - (et à la) rosée, - on avait, (en lapai-quant)

obtenu -- de: traita [des nuances) - con/onze: au ciel (à. la nature)»
Ce vers est passablement obscur; mais en appliquant scrupuleusement

la règle de position, et en tenant compte de ce genre spécial de phraséo-
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«mais veuillez bien la rehausser en y ajoutant quelques mots “l r

De sa main habile, avec vélocité 2,

elle posa son pinceau sur l’espace libre, et traça en haut du tableau
quelques vers en caractères cursifs.

(Son hôte) fit l’éloge du merveilleux talent qu’elle montrait dans
l’improvisation 3:

c Les savantes Ban et T4 r, dit-il, «n’eûssent point écrit aussi bien”

4. Lili. : t La jeurwjîlle - Ban -- et la sœur aînée - Tç, - tout aussi bien,
- où (est le fait qu’elles auraient écrit) - de cette manière?)

Cette Ban était la sœur de «m Ban c5», qui fut historiographe

impérial sous le règne de l’empereur à Hiê’u hoà (t5 des
Bông Ha’n (Hun orientaux). Elle est d’ailleurs connue sous cinq noms dif-

férents 1 1° Ban me Ban; 2° Ban Huê Kj; 3°
Tào das“ gin; 4° k5 Tào cô; et enfin 5“
Ban Thiç’u. Ce dernier nom lui était commun avec un autre de ses frères,
illustre général qui, par trente années de victoires, fit reconnaître la supré-

matie de l’Empire du Milieu a plus de cinquante royaumes. Elle avait,
étant enfant, profité si bien des leçons que recevaient ses deux frères et
auxquelles elle participait, qu’elle était en état de lutter avec eux sur le
terrain de l’instruction littéraire. Après la mort’de son mari qu’elle avait
épousé à quatorze ans et envers qui elle s’était montrée le modèle des
épouses, elle se retira chez son frère Ban 65 qui, émerveillé de l’instmction
extraordinaire et du goût délicat qu’il rencontrait chez sa sœur, n’hésita

pas à la prendre comme collaboratrice dans la composition de son grand
ouvrage intitulé «ü Tiên Hein tho- - le Livre des premiers Hân in,
ainsi que de plusieurs autres fort remarquables.

Après la mort de Ban c6 emporté par le chagrin où l’avait plongé la
disgrâce dans laquelle il était tombé, l’Empereur se souvint des éloges
répétés que lui avait fait de sa sœur le savant historiographe. Il chargea
cette dernière de terminer les ouvrages de son frère, et, lorsqu’ils parurent,
la renommée de cette savante femme se répandit dans tout l’empire. Elle
fut chargée de l’instruction de l’impératrice, pour laquelle elle composa un
admirable traité sur les devoirs de la femme. Ce livre fut si admiré que
le chef des lettrés qui travaillaient chaque jour dans la bibliothèque impé-
riale voulut que sa propre femme l’apprît par cœur.

Lorsque Ban k3? mourut âgée de 70 ans, l’empereur lui fit faire (le
splendides funérailles, et de nombreux lettrés composèrent son éloge en vers.

L’autre femme savante dont il est question dans ce passage se nommait
a Ë ü T9 si,» 11min. «Elle était», dit le E i g, «fille du

405
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«Kiêp tu x1ra vi chan dày!

A!«Bue nào dôi duce giâ nay che ngang?»

Nàng rang : «Trom liée dong quang!

410 «Châng sân ngçc bôi, thiri phnùng kim mon!

’frère aîné de T4: An, premier ministre du roi de 5g- Tâ’n. Dès
d’âge le plus tendre elle savait faire des vers. (Un jour que) la neige tom-
» hait à gros flocons dans la cour de sa maison, An, interrogeant ses enfants,
xleur dit: «Que vous rappelle cette neige, à la fois abondante et confuse?»
2-- «Elle ressemble», lui dit ÏËÏ Diém sa nièce, «à du sel que l’on pro-

» jetterait irrégulièrement dans l’espace n. - «Elle rappellerait plutôt» dit
»Dgo Iluân «des chatons de saule soulevés par le vent.» An fut émerveillé

»de sa réponse. Plus tard elle épousa Ë z Ngu-ng Chi, fils de î
n Vuong, maréchal de la gauche.

«Son mari étant mort, elle se fit remarquer par sa chasteté.»
1. Litt. : «Les générations - religieuses - d’autrefois, - (si) on ka com-

pare, --- pas encore - sont complètes.»
Dans les croyances qui ont cours dans l’extrême Orient. lorsqu’une per-

sonne a passé sa vie à se perfectionner dans la vertu (tu), ses mérites sont
réversibles sur les descendants, qui jouissent d’une existence heureuse et
sont surtout doués d’une intelligence supérieure. La suite de générations
constituée par cet ancêtre vertueux et la série des descendants qui re-
cueillent ainsi la récompense du bien qu’il a fait se nomme «Kiê’p tu, -
une série de générations religieuses». L’auteur donne a entendre ici qu’un

ancêtre de la jeune tille posséda de si hautes vertus, qu’elles exercent en-
core leur heureuse influence sur la race, comme le montrent l’intelligence

et les talents dont est douée Tüg Kiêu. /
2. Litt. : «Pour quel degré (de supériorité) - changer -- pourrait-on -

cette valeur-ci - pour -- les mettre sur la même ligne?»
3. Litt. z «(85’) nopas (vous faites partie de) la cour -- dugens qui portent

sur aux de! pierres précieuses, - alors -- (vous êtes de) la - de la
porte d’or!»

«ngc» signifie «pierre précieuse», et «bois veut dire «porter sur soi a.

Autrefois, les grands personnages portaient à la ceinture des pendants de
pierres précieuses; et, lorsqu’un lettré avait brillé dans les concours, le Roi
l’autorisait à porter de ces pierres a son bonnet et à sa ceinture. De là
vient que l’on appelle poétiquement :Ngçc bêi - personnes qui portent de
riches pendants de ceinture» les hauts fonctionnaires de l’État. Le poète dit
“du ngoc bât -- la cour du Ngçc bêi», parce que ces fonctionnaires se réu-
nissaient dans la cour du palais pour y attendre le moment de l’audience
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«Le nombre de celles qui durent autrefois leur science ou bien
qu’avaient fait leurs ancêtres, n’était point encore complet l.

c Qui serait capable d’atteindre à la hauteur de votre talent 2? a

«A la dérobée a dit la jeune tille c j’ai regardé votre visage!

«Si vous n’êtes pas un de ces lettrés qui s’oment de pierres pré- 410

» cienses 3, vous êtes, alors, un académicien!

du souverain. Le Livre des vers porte souvent de ce «ü béni», attribut des

princes et des grands:

âtîËtËËK
ËÆIE%ÆÈ
XÆWËÆËW
E0 lige Ëo Il:o Ëo 7E0

c Chung 1mm hà hai-u?
c un [si hü’u dàng.’

a Quân t1? chi chi.

«Pm y hi thuîmg.
« Bgîi ngpc tuéng tuâng.

t Thp khÉo M? 01mg!

xQu“y a-t-il sur le Ûhung nem?
:ll y a des réduits, (les clairières!
«Le Prince y est arrivé.
«Sur sa robe brodée il porte ses emblèmes.
« Les pierres de ses pendants de ceinture font entendre leur tintement.
«Longue vie au Prince! On ne l’oubliera pas!»

(Livre du un, Part. I; Liv. x1, ode 6 “à Chung 1mm.)

X ââ DE dà

la 1% la la
à: ti. à: à
E0 Ïæo %O ŒO

cHoçîc df le); un,

(M k5] klong!
«Etyên huyên bêi [095,
«Bd: di log trad-n91»
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«Nghî mlnh phân mông cânh ehuôn!

«Khuôn xanh biët c6 vuông trou mà. bay!

«Nhà tu nàm hây tho ngày,

«Co nguùi tuÙng si doàn ngay mot loi:

415 «Anh hoa phât tiê’t ra ngoài!

«Ngàn thu bac mang, mot dei tài boa!

«Trông nguùi, lai nhâm vab ta,

«Mot dày, mot mông; biêt là eô nên?»

San/L râng : «Giâi eâu là duyên!

«Si on leur otïre du vin,
«Pour eux ce n’est point une liqueur!
« Si on leur donne de longs pendants de ceinture orné-s de pierres précieuses.
c Ils ne les trouvent point assez longs!»

(Part. n, Liv. v, ode 9, ââ Luc nga.)
Pour l’expression «Kim môn », voir ma traduction du poème de Luc

Van Tiên, page 64, en note.
l. Litt. : «Je réfléchis sur -- moi-même - (qui suis une personne diurne) con-

dition - mince - (comme une) aile - de libellule!»
2. Litt. z «La forme -- bleue - sait - s’il y a - le fait d’être - carré

- et rand - pour savoir!»
Le ciel est assimile métaphoriquement à une forme qui, englobant toutes

les créatures au-dessus desquelles elle s’étend, les embrasserait comme un
moule embrasse ce qu’il contient.

L’expression c Vuông lrïm, - carré et rond» est une métaphore très ellip-

tique dont le développement serait ceci : «que l’an considère cela comme un
carré, le carré est complet et régulier,- qu’on le considère comme rond, la d’un-
férence en est complète et régulière ainsi. » De là l’adoption de cette expression
pour exprimer l’état de perfection, de régularité d’une chose ou d’un état.

Il s’agit ici du parfait accomplissement des devoirs qui incombent à une
épouse envers son époux et réciproquement. Dans l’espèce, ces mots «nuông
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420 «XIra nay nhân dinh thâng thiên cüng nhiêu!

«V1 dâu giài kiè’t dën dêu,

»Th1 âem vàng ââ mà liëu véi thàn!»

Dû dêu trung khûc àn cân,

Long xuân phài phô-i; chén xuân tàng tàng!

425 Ngày vui vîin, chàng dây gang!

Trông ra âc ââ ngâm gnong non doài.

Vâng nhà, châng tièn ngôi dai,

Giâ chàng, nàng môi kip dù’i song sa.

Bën nhà vùa thây tin nhà;

430 Haï thàn con dà tièc hoa, chva vë.

Cûa ngoài vôi xù.rèm the,

Xàm xâm bâng lôi mon khuya mot minh.

1. Litt. : «(Depuù) autrefoù - (jacquch présent - (la fuita que) de f homme
-- la décidant - l’ont emporté sur - le Ciel - tout aussi bien -- ont été
nombreux»

2. Li“. : «Si - de dénouer - ce qui est noué - il arrivait - une chose,»

3. Li“. : «Alan - j’apporleraù - l’or - et la pierre - pour -- W
- avec - ma personne!»

L’or et la pierre sont, en poésie surtout, le symbole de la constance et
de la fermeté.

4. Litt. : c Complètement - de (leur cœur) - les (161mm - (maltant au jour)
avec empmaement. D

Ces mots «la détour” on «la cairn du cœur», qui sont en chinois dans
le texte, désignent figurativement «la pennée: ».
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La lune lentement montait l dans les branches des mûriers.

On voyait briller une lampe; dans la chambre le vent agitait les
rideaux.

Accondé sur sa table (le travail, le jeune homme allait s’endonnir. 435

Éveillé à moitié, à moitié assoupi,

il entendit une voix qui doucement venait interrompre son sommeil.

Elle disait : «La lune à l’horizon s’abaisse; voici venir la fleur du
)poirier?! »

Mais l’esprit (du lettré) voyageait au pays des Immortels 3!

(Kim) se croyait encore le jouet d’un de ces songes qu’apporte (avec 440

elle) une nuit de printemps.
c La nuit a, reprit 16’321, c est tranquille et sereine!

«Votre pensée me poursuit, et me force à venir à vous 4!

t Nous connaissons maintenant le visage l’un de l’autre!

«Que vous dirai-je? Désormais ce ne seront plus des rêves! :

Aussitôt il s’empresse; avec politesse il l’introduit chez lui. 445

précis où un personnage commence à parler, comme aussi celui où a lien
un changement (l’interlocuteur, vient souvent se joindre à tontes cellesaux-
quelles on se heurte lorsqu’on entreprend la traduction de leurs œuvres.

3. Litt. : «Il était troublé - (quant au) comme! - du (mont) H513), -

(quant à la) montagne - TMn.» n
Ce sont des montagnes que l’on suppose habitées par les Immortels.

Les mots cBImh hifp non Titan» forment dans l’esprit de l’auteur une
expression générale qu’il emploie pour désigner la région où sont censés

habiter ces êtres fictifs.

4. Litt. : «A came de - le: fleure - il m’est donné - de devoir -- m’a-
chenu’ner - pour chercher - le: fleura!»

7
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Bai sen nôi nés, song dào thêm hirong!

Tiên thé cüng tinto mot chuong;

Tôc mây mot mon, dao vàng mot dôi.

Vâng trâng vête vite gifra trùi;

450 Binh ninh hai mat, mot loi song song.

T60 to can van tâte long,

Tram nain tac mot chir «dông» tan xuong!

Chéri ha sânh giong quiuh tuong.

1. Litt. : «(Quant au) palais - des nénuphars, - on y joint - des pain:
d’encens; - (quant à la) fenêtre - de Bùo, - on y ajoute - de: parfums!»

Nous avons vu que dans le jardin de T1111 me»; se trouvait une de ces
rocailles qui sont toujours placées au bord d’un lac artificiel. Dans ce lac
poussaient des nénuphars. De là l’expression de «palais de: nénuphars» pour

désigner la demeure de la jeune tille, et, par extension, la jeune lille elle-
même.

Cette comparaison en appelle une semblable en vertu de la règle du
parallélisme. Voila pourquoi le poète appelle Kim Trçmg «Sang (Mo - la
fenêtre de Boa». Cette dernière figure vient de ce que les lettrés aisés ont
devant leur fenêtre un jardin planté de fleurs dans lequel ils se promènent
pour se délasser de leurs études; et comme, d’autre part, c’est près de la
fenêtre qu’ils se livrent au travail, cette partie de leur cabinet est prise
pour le tout. «Sang dùo» signifie donc «la fenêtre du cabinet de travail qui
donné sur le jardin planté de Duo» (ce dernier mot étant pris ici comme une
expression générique désignant toute espèce de lieurs ou d’arbustes d’orne-

ment), et ici, par extension, «celui qui travaille devant cette fenêtre ou dam ce
cabinet a», ciest-à-dire «le lettré lui-même a».

La lieur du nénuphar est d’un aspect agréable. Si on y ajoute un par-
fum, tel, par exemple, que celui de l’encens, elle aura. plus de charme
encore. De même Kiêu était déjà heureuse de se savoir aimée de Kim Trgmg;

mais la joie que lui causait leur réunion augmentait encore son bonheur.
Si l’on fait répandre une odeur plus suave aux fleurs du jardin du lettré,

ce dernier aura plus de plaisir a les respirer dans sa promenade. De même
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Ils étaient heureux déjà; à leur joie s’ajoute une nouvelle joieil

Ils composent une poésie renfermant leurs serments (d’amour),

et chacun d’eux, prenant un couteau, coupe à l’autre une boucle de

cheveux 3.

(Devant) l’orbe de la. lune éblouissant au sein du ciel,

tête à tête les deux amants prononcent un mutuel serment. 450

(L’un à l’autre) ils se font mille recommandations amoureuses 3,

et jurent de ne se point quitter que leurs os ne soient réduits en
poussière“

Ils font tinter l’une contre l’autre, rouges comme la nue (au soleil
levant), leurs tasses pleines de bon vin 5.

Kim Trçmg ressentait déjà une grande joie de savoir son amour partagé
par la jeune fille; mais la présence de l’objet aimé rendait son bonheur
plus vif encore.

2. Litt. : :De cheveux - de nuages -- une m’che; - de couteaux - d’or
- une paire.»

Lorsqu’un jeune homme et une jeune lille veulent se lier indissoluble-
ment l’un à l’autre, chacun d’eux prend son couteau et coupe à l’autre

une mèche de cheveux. Souvent même ils se font une coupure au bout
du doigt, et chacun d’eux boit le sang de l’autre.

Les mots «Mg: et wàng» ne sont ici que des chevilles poétiques.

3. Litt. : «(Comme) un cheveu --- (ou) un fil de cocon - il: se font des
mmm - (quant à leur) pouce - de cœur.»

4. Litt. : «(PendanU cent une -- ils sculptent - leur cœur - de l’unique
- caractère - c ensemble» -- (jusqu’au moment de - se dissoudre - (leurs) ou si

5. Litt. : ((Avee) leur: tasses -- (couleur des) nuages colorés en rouge - il;

mmm-Iewn-du-bouillon-dequinh.’ A
«Ë ne. signifie de: nuages cabrée en rouge, tels, par exemple, qu’ils

le sont au soleil levant. Si l’on écrit «â ha », c’est le nom d’une pierre

rougeâtre. Dans les deux cas, cette épithète s’applique à la couleur du vin
dont les tasses sont remplies. -- On appelle «Tua-ag» un liquide épais
comme du bouillon consommé, du sirop, etc. «Qulnh» est le nom d’une
pierre précieuse de couleur rouge; et z Quinh tira’ng - du bouillon de qulnh .
est une expression poétique qui signifie «de bon vin ».

7*
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«Nuée non luông nhfrng lông tai Chung kg.»

465 Thlra râng : «Tièn kg 8:5. chi?

«135, lông day dën; day, thi phâi mug!»

Hiên sau trad sân câm trâng;

Vôi vàng Sanh ââ tay nlrng ngang mày.

Nàng râng : «Nghë mçn riêng tây

470 «Làm chi cho nâng lông ngtrùi lâm ru?»

Lgra dân dây v6 dây vân.

Bôn dây to nhô theo vâln 02mg tlzmmg.

Khûc dâu Sâ Hân chiên tmùng;

Nghe ra. tiè’ng sât tiê’ng vàng chan nhau!

475 Khûc (îàu Tu: mû «Hoâng câu»;

Nghe ra nhu oàn 11h1r sâlu; phài châng?

1. Litt. : «(A tracera) les eaux - et la montagnes, - mm tous -- il ré-
sonne à - l’oreille -- de Chung Kg.»

Le jeune lettré se compare au bûcheron Chung K5! (ou Chung Tu)“ lm,
dont les oreilles avaient été frappées par les sans du olim de Bai nhà“. (Voir,

pour cette légende, ma traduction du poème Luc Van Tiên, p. 30, en note.)
2. Ce Mm est appelé «clim trâng -- guitare lune» à cause de sa. fonne

ronde.
3. Lift. z «Avec empmuement --- le jeune lettré -- déjà -- de sa main -

le souleva - via-(“huis - de ses sourcils.»
C’est le geste que font les Annamites lorsquîls veulent user de polîn

tessc en présentant un objet à. quelqu’un.
4. Lift. : «Elle dispose - les cordes - militaires - et la corda littéraim.’
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Kê khang nây khûc Quâng king,

Mot râng : «lira thûy», hai râng z «hành vân».

Quâ quan nây khûc Clziêu quân,

480 N lia phân luyê’n chûa, min phâln tir gia.

Trong nhtr tiè’ng hao bay qua,

Bric nhu’ tiëng Sllôi mâi sa inia vùi;

Tiêng khoan nhm giô thoâng ngoài,

Tiëng man dép dâp nhm trùi do mua.

485 Ngon dèn khi tô khi mû;

Khiên llglI’Ùi ngôi dây cüng ngo ngân sîiu.

Khi dira gôi, khi cüi dâu,

Khi gb chin khûc, khi chàu dôi mày.

Ràng : «Hay, thl thât là bay!

490 «Nghe ra, ngàm ding nuôt cay thé nào!

«Lira chi nhfrng khùc tiêu tao,

du reste, dans notre langage familier les mots m’est-ce pas?) à peu près
de la même manière.

1. On trouve tout au long dans la. transcription du Luc Vân Tu’ên de
JEANNEAUX l’histoire de l’héroïne dont il est question ici. Le morceau que

cite l’auteur du présent poème contient les plaintes de la jeune fille au
moment où, gage de paix, elle franchit la frontière au lieu appelé
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«0th lông mînh cüng nao nao lông nglrài?»

Râng : «Quen, mât nêt di rôi!

«Té vui, thôi! cüng tânh Trùi! Biêt me?»

495 «Lei vàng “mg lânh 5’ cao,

«H03. dân (En bât chût nào! Elme không?»

H03 lnrong càng tô tillÎ’O hông,

Bâlu mày 0116i mât càng nông tâm yêu.

Sông tinh xem ââ xiêu xiêu,

500 Xem trong âu yëm ce chiu là loi!

Thua râng : «Bimg lây làm chai!

«Gië! Cho thIra hêt met lei ââ me!

«VÎ chi mât dôa yêu dào?

l. Litt. : «De vos paroles (Fora
Litt. : «Peul élie que - peu à peu - je diminuerai - une petite quan-

tité -- quelle (qu’elle soit); - (mais le) pemrrai-je, - ou non?»

3. Litt. : «La fleur, - parfumée - de plus en plus, -- laissait voir claire-
ment - sa couleur -- une.»

4. Litt. : «Il semblait que - dam - (sa) mélancolie -- il avait le fait (1’ -
intlincr à -- être inconvmlanl.»

5. Litt. : «Doucement! - donnez-moi la faculté de - vous dire respectueuse-
ment - en tout - un (acul) -- mol - d’abord - donc!»

«Nue» est pour cnàa n», qui, placé ainsi, équivaut au «mû! - mais!) ou
«donc!» exclamatif. L’accent est supprime, parce que les règles de la pro-
sodie exigent ici un caractère atïecté du ton 0min.

6. Litt. : «A de l’imporlance - en quoi - un délicat - pêcher?»
«Vin signifie proprement «queue ». Pour comprendre comment ce mot

peut prendre dans l’idiotisme par lequel ce vers commence le sens d’« im-
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«Vuùu hông chi dém ngàn rào chim xanh?

505 «Dû clio vào bire b6 kinh;

«923.0 tùng phu lây chir drink» làm daïa!

«Ra tuông trêu Béa trong dàu,

«T111 con ng’trùi ây ai câu? Làm chi?

même que celui du vers du ËË, dans une des premières odes qui com-

n z le si
Ë 5’- 55] Z
ï a: 1E æ
56° Ë à, 9’:

a Dào chi yêu yêu.’

c Chuâc durée k1) hou!

c Chu“ il; tu qui;
x Nghi thâ’t gîa.

«Le pêcher est tendre et délicat!
«Brillante est sa floraison!
«Cette jeune femme se rend chez son époux
«Pour mettre sa maison en ordre.»

(Voy. Le Livre des vers, P. I“, Liv. I“, ode VI.)

l. Litt. : «Dans mon jardin - roue - en quoi - oserais-je, - (en) leur
faisant obstacle, - arrêter par une barrière - les oiseaux - bleus!»

Vouloir empêcher au moyen d’une clôture des oiseaux de pénétrer dans
un jardin serait une entremise impossible; car leurs ailes se jouent de toutes
les barrières. De même, faible et délicate jeune fille, Kiêu est incapable
de se défendre par ses propres forces contre les entreprises des galants;
aussi est-ce par la. persuasion qu’elle va ramener Kim Trpng à des visées
plus loyales.

Ce vers est susceptible d’un autre sens. «Chim un]; - les oiseaux bleus»
peut s’entendre des désirs amoureux. Si l’on adopte cette acception, on peut
comprendre que la jeune lille dit qu’elle ne peut empêcher sa musique
d’éveiller dans le cœur de son amant des sentiments déshonnêtes. Une clô-
ture n’empêche pas les oiseaux de pénétrer dans un jardin. parce qu’ayant
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«et comment oserais-je empêcher les oiseaux de pénétrer dans mon
» jardin I’P

«(Mais) vous m’avez donné l’espoir que vous m’éleveriez au rang de

» votre femme ï!

«Or, la chasteté, chez une épouse, est la première des vertus“!

«Quant à celles qui imitent les baigneuses du fleuve Bêc, les pro-
: meneuses des mûriers 4,

«qui voudrait pour sa compagne d’une fille de cette sorte 5?

des ailes, ils y entrent tout naturellement. De même, l’effet des morceaux que
la jeune tille vient de jouer étant aussi la conséquence naturelle de la mu-
sique qu’ils contiennent, comment l’artiste pourrait-clio y mettre obstacle?

Jiai préféré la première interprétation à cause de l’idée de faiblesse

aussi bien physique que morale que contiennent les mots «(réa yêu duo»
du vers précèdent; mais cette expression peut fort bien n’être prise que
comme une formule poétique désignant «une simple jeune fille». Dans ce
cas, le deuxième sens dont je viens de parler devient à. peu près aussi
acceptable que le premier.

2. Litt. ; (Vous m’aviez damé (11’) -- entrer dans - le degré - de la toile

- et du KM.)
Le Kinh est un arbrisseau buissonnant que l’on trouve en grande quan-

tité dans la province chinoise du M On dit d’une femme pauvre, mais

proprement vêtue : «Ë! Ë En]; sui 66’ qulïn - elle porte une
aiguille de me en buis et un pantalon de coton». Une épouse économe est à
la fois propre et simple dans sa mise; elle porte une aiguille et un pan-
talon faits des matières indiquées plus haut, ou tout au moins de matières
aussi peu coûteuses. De la vient que les mots ba” kinlt sont pris couram-
ment daus le sens de «bonne ménagère».

3. Litt. : «(Dam la) règle - de «cuivre le marin, - on prend -- le ca-
ractère - «chasteté» - (et on en) fait -- la tête».

Ou sait que les «5% tam tùng - les trois obéissances) constituent
dans la morale chinoise les trois vertus principales de la femme. -ü*
T’aug phu -- l’obéissance au mari» en est la seconde.

4. Litt. : «(Si une jeune fille) joue le râle de -- (cette; qui se promenaient)
- (sur le bord du fleure) Bgîc -- dam le: mûriers,»

Le Bêc est une rivière qui arrose la partie sud-ouest do la province de
HIE ou [il 7E-

L’auteur fait allusion à certaines jeunes filles éhontées qui donnaient
rendez-vous à leurs amants dans les mûriers dont était bordée la rive de
ce fleuve.

5. Litt. : «Alors - cette pet-bonne méprisable, - qui la demanderait? --
(Pour) faire - quoi (la demanderait-on)?»’
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«Si nous faisions de notre amour un court passe-temps d’occasion l,

c je serais en un seul jour déshonorée pour toute ma vie! 610

«Je pense à l’étrange rencontre de deux amants du temps passé 2!

« Qui consentirait à s’unir comme le tirent Thôi et Tmang?

«La pluie en tombant des nuages peut dissoudre la pierre et l’or“!

t Pour m’être trop laissée aller, la coupe penche, et vous allez abuser

r de moi 4!

«A parler ainsi des choses d’amour 5, 515
«mon cœur trop aisément s’est laissé séduire“!

de cette dernière n’ayant pas voulu consentir il cette union, les deux amants
se séparèrent.

3. u l’os belle: panka finiraient par triompher de ma fermeté.» Il y a ici
une nuance fort délicate. Les nuages sont situés très haut. En les faisant
intervenir dans la métaphore qux’elle emploie, la jeune fille donne à entendre
à Kim Trpng qu’il est très haut placé dans son estime, et que, par suite,
malgré la ferme résolution qu’elle a prise de rester vertueuse, elle n’a que
trop à craindre de se laisser aller s’il ne cesse pas de la presser. C’est en
grande partie à. ces nuances, parfois si fines qu’il est presque impossible de
les rendre exactement en français, que le poème de Tiiy Kiêu doit d’être
placé si haut dans l’estime des lettrés annamites.

4. Litt. : «J’ai mél! - (le fait de) m’indiner (vers vous); - c’est pourquoi
- (voilà qu’)a’1 y a en - (le fait que) la une - penche ---(d’wne façm trom-
W);’

(En anil) qui signifie le plus souvent «des personnes mondaines» ou «la
lika-th» devient ici un adjectif et prend ici le sens de «trompeur». La
transition est assez facile à saisir. De plus, par sa position dans la phrase,
cet adjectif revêt la forme adverbiale.

5. Lift. : «Pendant quc- nous séchons au soleil - nos ailes - aur- la
branche,»

Kitu se compare avec Kim Trçng à deux oiseaux qui, perchés à côté
l’un de l’antre sur la même branche, étendent leurs ailes au soleil. Cette
habitude s’observe surtout chez ceux qui appartiennent aux genres Columha
et Tartan

5. Litt. : safari) cœur - trop aisément - s’est incliné - (1’ un côté!»
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«Mâi tày de lanh hirong nguyën,

«Clio duyên ââm thâm ra duyên bi bàng!

«Gieo thoi trime, châng gifr giàng,

520 «Dé sau nên thçn cùng chàng, bôi ai?

«Vôi chi liëu ép boa nài?

«Con thân con mot dën bôi; c6 khi!»

Thây loi doan chânh dë nghe,

Chàng càng thêm ne, thêm vi muîri phân.

525 BÔllg tàu vira lot vé ngân,

Tin dâu ââ dân (nia ngân goï vào.

Nàng thl vôi trô buông dào,

l. Litt. : s (Si 801L! le) toit - occidental - vous laissez - refroidir - le
parfum - de vos pronmsu,»

«Ce qui ce trouve sans le un“! occidental a c’est le cœur. En 8mn, ce viscère

est placé à gauche, comme l’est l’occident, lorsqu’on regarde vers le nord.

Dans cette singulière métaphore, la fait représente la poitrine, qui est con-
sidérée comme un édifice.

Il y a ici un triple sens. En eiïet, outre celui que je viens d’indiquer,
1° on peut comprendre midi Mg», comme désignant la salle de littérature
(hiên lâm Mg), où les amoureux ont échangé leurs serments, et traduire
ainsi : «Si vous oubliez les promena gafer] brûlant des parfums nous échan-
geâmes dans le salon de Focddm.»

2° On peut encore admettre que midi mg» est synonyme du midi Mg
thiêm dont il est parlé au vers 195. Dans ce dernier cas Kîêu parlerait
d’elle-même, et ferait allusion au tombeau de Brun tiên, sur lequel elle a
otïert un sacrifice, et où elle a réfléchi à. la triste destinée que la vie désor-
donnée de la chanteuse lui a faite, en se promettant d’éviter les écueils
contre lesquels elle se brisa.

2. Lorsqu’un tisserand lance sa navette au hasard sans veiller à cequ’il
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«Si le vôtre oublie ses serments l,

c un amour avouable et pur va devenir une honteuse liaison!

«Si je lance tout d’abord la navette à l’aventure 2

« et qu’il me faille plus tard rougir devant vous, qui l’aura voulu ?

«A quoi bon me presser ainsi 3?

t Tant que je vis (vous êtes sûr) qu’un jour vous serez dédommagé 4b

A ces paroles loyales autant que persuasives,

la réserve, le respect du jeune homme allaient croissant de plus en
plus.

A peine les rayons de la lune avaient-ilsfait pâlir l’éclat de la Voie
lactée 5

qu’à la porte tout à coup se présenta un porteur de nouvelles.

La jeune fille sans retard gagna ses appartements;

fait, l’étoffe qu’il tisse est perdue. Si Kiêu se laissait séduire et se donnait
imprudemment à Kim Trgmg, l’union projetée serait compromise.

3. Litt. 2 «(En fait de) hâle -- que (doit-il y avoir à) - le saule - pre:-
Ier, - (à) la fleur -- importuner?»

4. Litt. : «(Tant qu’)il y aura encore -- (mon) corps. - il y aura encore -
un -- (fait de vous) dédommager,- - il y aura - de: foin (des accabla)!»

5. Litt. : cL’-mbre -- du vaisseau - à peine - avait pâli -- la couleur
- (du Mue d’)argent,»

Lorsque la lune brille au firmament, les étoiles ordinaires pâlissent. A
plus forte raison en est.“ ainsi de celles qui composent la Voie lactée (en
chinois æ m Ngân lu) - le 119mm d’argent), dont l’éloignement fait pa-
raître l’éclat beaucoup moindre.

De même que la Voie lactée est assimilée à un fleuve. de même la lune
est comparée à un navire. L’une des comparaisons appelle llautrc. La lune
produit une telle lumière qu’elle éteint par opposition la clarté qui vient
des étoiles; mais l’auteur du poème attribue cet effet à l’ombre que cet
astre est censé projeter dans liespace.

8

620

625
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«Trang thë con dé sir se!

«Daim xa xuôi mât mà thIra thét long?

«Ngoài ngàn dam, chôc ba dông,

«Môi sâu khi gd chu-a xong. Con ehây!

545 «Gin vàng giü ngçc cho bay,

«Clio dành long kê chan mây cuô’i troi!»

l. Litt. : «En (le/tom de -- (ces) mille -- dgïm, - à l’expiration de - [rois
hivers,»

«Ngàn daim» et «ba 1151111» représentent ici des quantités considérables,

mais indéterminées.

2. Litt. : «Le bout de fil - triste, -- quand il sera démêlé, - pas encore -
(tout) sera terminé. -- Il y aura cru-ore - du tard!»

Les accidents malheureux qui viennent se jeter à. la traverse du bonheur
des deux amants sont comparés par Kim Trgmg à. un bout de fil embrouillé
qu’il s’agit simplement de démêler; après quoi tout ira bien. - (Chu), -
tard a, devient ici substantif par position.

3. Litt. : c Veillez sur -- l’or, - veillez sin- - la pin-re précieuse - d’une
manière - convenable,»

Le verbe «gin gif?» est dédoublé par élégance.

4. Ce vers est assez difficile à comprendre au premier abord. Ce n’est
que par une sévère application de la règle de position qu’il est possible d’en
dégager la. signification précise.

«Pauli» est un verbe d’une nature toute particulière. Il ne se trouve
guère que dans certaines locutions ou sa signification varie suivant les mots
dont il est précédé ou suivi. Il précède ici le mot «12mg - cœur», et forme avec

lui une expression dont le sens est bien défini par l’usage, et qui signifie
«content, satisfait n, ou, étymologiquement, «fixé - (quant au) cœur». Mais
cet adjectif composé, se trouvant précédé du mot «cho: qui veut dire «pour»

ou «de manière à», devient par position un verbe actif qui a évidemment
pour régime le pronom relatif «hé» suivi de ses compléments. Or, ce verbe
ne peut avoir qu’un sens, celui de «tenir pour satisfaisant, avoir pour agréable »,-
ce qui, étant donné l’enchaînement d’idées qu’exprime le présent vers et ceux

qui l’accompagnent, équivaut à «garder son cœur à Quelqu’un)».

D’un autre côté, après le pronom relatif «la!» qui appelle nécessairement

un verbe, on ne trouve au premier abord que quatre substantifs qui se
suivent sans aucun intermédiaire. Cependant il faut nécessairement trouver
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A ces paroles, en son sein la jeune fille sent une vague émotion l,

et, d’une voix douce, elle s’exprime ainsi :

«Ông Ta nous hait-il donc 2! Veut-il nous enlever l’un à l’autre?

«Nous n’avons pas encore goûté le bonheur d’être réunis, que déjà 550

» voilà qu’il nous faut subir les chagrins d’une séparation!

«Nous avons entre nous échangé tous les serments!

«Quand même la boucle de cheveux (coupée) aurait repoussé (sur
» ma tête) 3, oserais-je aliéner mon cœur?

:Que m’importe d’attendre et des mois et des jours?

c (Toujours) je penserai avec une émotion secrète à l’ami exposé aux

: vicissitudes du voyage 4!

niait dans ses bras une petite fille âgée de deux ans. C’était une créature
rdes plus rustiques. Il ordonna aussitôt à un de ses hommes de percer de
mon arme l’enfant, qui fut atteinte au sourcil.

«Quatorze ans après, l’intendant Vuvrng Thaï donna sa fille pour
»èpouse à l’i 06. Elle était très belle de corps et de visage; mais clic por-
t tait constamment entre les sourcils certain ornement de métal fleuronné
wqui faisait partie de sa coiffure. Son mari la pressant de questions à ce
»sujet, la jeune femme lui répondit z «Mon véritable père était le gou-
n’erneur de la province. Comme il était mort dans la ville de T5719 thùnh
aalors que j’étais encore au maillot, ma nourrice se mit a vendre des lé-
:gumes pour se procurer ma subsistance, et elle avait coutume de me
aporœr dans ses bras sur le marché. C’est la qu’un bandit me fit une

»blessure dont je porte encore la cicatrice.» â) :2 Ë, page Il,

recto.) .3. t Quand bien même vous seriez une: longtempc absent pour que la boucle
de cheveux que vous m’avez coupée lorsque nous échangeâmes ma serments ait
le tempe d’être remplacée par une autre muai longue,»

«Ta» fait le pendant de «hic a, comme «dei» fait celui de «thug». C’est

une véritable cheville, dont la signification rappelle toutefois le mariage
convenu entre les deux amants, mariage symbolisé par le tilde soie rouge
dont il a été déjà parlé.

4. Litt. : «En peinant à - la peramme - (qui) mange - le vent - et
couche-àlapluie.....b
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«Nous nous promîmes de n’avoir (à nous deux) qu’un même cœur l! 555

«Jamais en cette vie, je le jure! je ne serai l’épouse d’un autre 2l

«Plus sera grande la distance,

«plus au retour (avec douceur) nous penserons au jour présent 3!»

Indeeis, ils n’ont pu encore se résoudre à désunir leurs mains,
l

que déjà ils voient l’astre du jour4 planant sur le faîte du toit. 560

(Ti-9119), à chacun des pas hésitants qui l’éloignent,

fait quelque importante recommandation, et répand des ruisseaux
de larmes.

Il selle son cheval; à la hâte il prend son bagage.

Leur peine redouble-3! Il se met en chemin, et les deux (amants)
se séparent.

Tristement le (jeune homme) contemple les innombrables beautés 565
des paysages étrangers!

Dans les arbres résonne le cri répété du coucou; au ciel l’ombre de

quelques rares thn (se projette sur les nuages) 8.

6. Litt. : «(En fait de) bruit - d’arbres, - le coucou - est serré; - en
fait d’ombre - du ciel, - les nhçm - mal clairsemée.

Il est facile de voir que chaque mot du second hémistiche est dans un
parallélisme parfait avec chacun de ceux du premier, tant au point de vnc
de la valeur grammaticale qulen ce qui concerne l’analogie de signification.

Dans une antre édition qui me vient directement du Tonqnin, et qui
porte comme date d’impression «la 24e année de T1; Bric », ce vers est mo-
tildé comme il suit : c Bât; Mành quyên niait, cuôï lriri nhgm tinta. - A l’az-
trémite’ des brancha nombreux (chantent) les coucom; à l’horizon (volera) quelques

rare: Man); ou littéralement : «Au bout - des branches - les coucous -
«ml terrée,- - au bout - du ciel - les Nhçn - sont clairsemés.»

Comme jlai déjà eu occasion de le dire dans la préface de ma traduc-
tion du Luc Vân Tiên, ces divergences entre les diverses éditions des poèmes
cochinchinois se rencontrent pour ainsi dire à clinque pas. Il serait fasti-
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Nâo nglrùi châi giô dâlm mua!

Mât ngày nang gânh; tuong tu mot ngày.

Nàng thl (11’1ng rü hiên tây;

570 Chin hôi vân vit nhir vâly môi t0.

Trông ehfrng; khôi ngôt song thIra!

Hoa trôi chao thâm; lieu x0 xâc vàng!

Chân ngân râo gôt lâu trang;

Mot doàn mùng thç ngoai hirong môi vë.

575 Han huyên chue. kip tâ dé,

dieux pour le lecteur de les lui signaler toutes. Si je fais remarquer
celle-ci, c’est qu’il me semble que la comparaison des deux versions peut
donner une idée nette de la facture du vers annamite au point de vue
du parallélisme. On peut y voir que, si le lettré qui a publie la seconde
édition a jugé à propos de modifier les deux caractères du premier hémi-
stiche en remplaçant «tié’ng cdy - le bruit des arbres» par «ââ Mu
nhành -- l’extrémité du branchu», il n’a pu le faire sans modifier dans le

même rem les deux premiers caractères du second. En effet, dans la pre-
mière rédaction le caractère «66719 - ombre» qui désigne un phénomène
affectant le sens de la vue, contrastait parfaitement avec «tiê’ng - bruit»
qui désigne un phénomène affectant le sens de l’ouic; mais il ne remplirait
plus ce rôle en face de Ë (Mu - extrémité»,- aussi le correcteur l’a-t-il
remplace par «mafia, qui, signifiant « fin, bout d’un espacez, cadre au con-
traire parfaitement avec ce dernier mot. Quant au caractère «tr-bi» qui
suit, il a dû le conserver, parce qu’il est aussi bien à sa place dans la nou-
velle version que dans llancienne. - Le Nhçm est une espèce d’oie sauvage.

l. Litt. z en. . . . l’homme - qui est peigné - quant au (par le) vent -
(et qui) est baigné - quant à (par) la pluie!»

2. Litt. : «Par neuf -- toura - elle enroulait - ainsi - le bout - de
Joie.)
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Plaignons le voyageur exposé au vent, à la pluie l!

Chaque jour son fardeau lui semble plus lourd, chaque jour à elle il
pense davantage!

chatonnant-coolie... ...... nonos-colo.
La jeune tille se tenait mélancoliquement retirée dans le pavillon

occidental,

et son amour dans son cœur poussait de profondes racines 2.

De temps en temps elle jetait un regard (du côté de la maison; mais)
à travers la jalousie la fumée (des parfums) s’était dissipée 3!

Décolorées, les fleurs flottaient sur l’eau; les saules se dépouillaient 4!

Elle errait autour de sa chambre, marchant d’un pas automatique 5,

lorsque ses parents revinrent tous ensemble de leur visite de félici«
tations 6.

Les premières paroles d’accueil n’étaient pas encore échangées 7

3. La maison était déserte.

4. Litt. : «La jkun - surnageant - étaient détruites - quant (à leur)
couleur - rouge,- - les saules - étaient - arrachés par le vent - quant à

(leur: jaunes x.
Ce vers a deux sans. Le premier est le sens propre. Les arbres ont

laissé tomber leurs dernières fleurs, qui flottent sur l’eau du vivier, tiétrics
et décolorées. Le saule a jauni, et le vent, en le dépouillant de ses feuilles,
lui donne un aspect comme lacéré (2:0 auto). A ces signes on reconnaît que
l’automne est venu.

Le second sens est figuré. La jeune fille, triste et isolée, se compare à
une tienr flétrie qui flotte sur l’eau dans laquelle elle est tombée, à un
saule auquel 1c vent arrache ses dernières feuilles jaunies.

Il ne faut pas oublier que la scène se passe en Chine, ou le climat et
les saisons sont tout autres que ceux de l’Annam.

5. Litt. : «Raide, elle promenait çà et [à - se: talons - dam le palais -
de la toilette.»

6. Litt. : «L’unique --- troupe --- qui avait (été) féliciter -- au sujet de la
longue rie -- dam l’extérieur-e -- région - enfin -- revint au logis.»

7. Litt. : «(Les caractèra) 112m - et Huyên, - pas encore -- on avait
atteint - (le fait d’) en écrivant - (les) inscrire comme argument.»
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Saï uha bông thây bô’n bê Kim xao!

Nglrêri nâch thune, kè tay dao;

Bâti trâu, malt ngna; ào ào nhlr sôi.

V0 quàng mot lâo mot trai;

580 Mot dây vô lai buée hai thâm tiuh.

unBâly nhà vang tiëng ruo: xauh!

Ruug roi không dèt, tan tành gôi may!

96 té nhuyên, cria riêng tày

Sud] sành sauh; quét cho dây tui tham.

585 Bêu dâu bay bôc ai làm?

Nâly ai don huyên, tarât hàm bông nh1rng?

Hôi ra, sau moi biê’t râng;

Phâi têu x1rng xuât; là thàng bàn to.

Il y a ici une inversion. Les mots «Hàn huyên x, dont j’ai donné lie!-
plication sous le vers 394, forment le régime du verbe qui termine le vers.
Hauteur compare la. jeune fille et ses parents à (les lettrés qui commencent
une composition de style, et les compliments de bienvenue à l’argument de
cette composition; parce que, de même qu’avant de commencer cette der-
nière on en reçoit le thème, de même toute conversation entre gens qui se
revoient commence par ces questions réciproques que l’on sladresse au sujet
de la santé, et que l’auteur désigne ici par les deux mots «lion huyêm.

1. Lift. : «(Ils avaient) de; tête: - de ôte/“fla, - des visages -- de chevaux.

- Ils produisaient un bruit confus - comme -- (quelque chose qui) boul.»
« Tiê’ng ào tu)» est une expression employée pour exprimer le bruit pro

duit par une cohue (le gens qui s’agitent en désordre.
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que, tout à coup, l’on vit des satellites en tumulte envahir (la maison).

Les uns portaient un bâton sons le bras; d’autres avaient un sabre
à la main.

Leur visage était rébarbatif, ils s’agitaient avec un bruit confus l.

Ils arrêtèrent à la fois et le vieillard et le jeune homme,

et, d’un lien impitoyable, garottèrent le père et le fils. 580

La maison était pleine de ces sbires importuns; leur voix retentis-
sait partout’!

Ils brisaient les métiers à tisser, bouleversaient l’ouvrage des femmes “l

Sur les ornements de leur toilette, sur les objets à leur usage

ils faisaient main basse partout, et remplissaient avidement leurs
poches l.

De qui venait ce malheur qui surgissait à l’improviste? (hWCI

Qui donc avait lancé la fausse accusation, la calomnie qui tombait
sur ces têtes?

On s’informa et l’on apprit,

d’après le nom déclaré, que c’était un marchand de soieries.

2. Litt. : «Rempliuam - la maison -- il: faisaient retentir - leur voix
- de moucha -- ver-tan

z Miami: -moucha vertu z, traduction approximative du chinois «Ë
dru-mg nhà’ng - amarelle: vertes», est un sobriquet que l’on donne aux satel-

lites du tribunal tant à cause de leur importunité que par allusion à la cou-
leur de leurs vêtements. C’est un enchaînement d’idées semblable qui a fait

donner aux gendarmes, par les Annamites de notre colonie, le nom de
19mn“.- y.)

3. Litt. : «la paquet: à cendrer.
4. Lin. z «daïent nettoyés - en faùanl table rase; -- il: balayaient - (le

faf“! à - remplir - leurs poches - avides».
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Tout le monde, dans la maison, troublé, comme en délire,

criait sans trève à l’injustice, sans trêve protestait contre la calomnie l. 690

Pendant la journée entière l’on s’humilia, l’on supplia;

mais les oreilles (de ces gens) étaient sourdes à la pitié; leurs mains
ne cessaient d’exercer leurs cruelles sévices!

Tant de brutalités injustes, impitoyables 2,

eussent attendri une pierre; pouvaient-elles ne point briser des cœurs
d’homme 3?

L’on était, en les voyant, saisi de douleur et d’effroi,

et devant un pareil malheur on ne pouvait qu’en appeler au Ciel, à
ce Ciel inaccessible 4!

Mais la coutume des satellites est de poursuivre une journée entière

toutes ces persécutions dans le but d’extorquer de l’argent.

c Comment puisje », (se dit Kiêu,) c ne point manquer au devoir que
» réclame la voix du sang 5?

«Dans une occurrence pareille, il faut se conformer aux circonstan-
» ces°! Pourrait-on faire autrement?

«D’une liaison due à un heureux hasard ou des fatigues de mes
aparents 7,

Les mots «eût 1:th - ou et chair» sont entendus figurativement, soit
de l’infection qui règne entre personnes réputées «de mêmes 0.9 et de même

chair), on, comme nous disons en français, «de même sang a», soit des devoirs
qui incombent à ces personnes par suite de leur parenté. Cette expression
est plus fréquemment employée lorsqu’il s’agit des frères; mais elle exprime

ici les obligations des enfants envers leurs parents.
6. Litt. : «Lorsque - l’on rencontre - un malheur inattendu, - on mit

-- la circonstances; - on saurait -- amurent (faire autrement)?»
7. Litt. : «L’union - d’une heureuse rencontre, - la vertu - où lao,»
cr H53 ngâ s, litt. : «en se réunissant -- rencontrer par hasard» signifie «faire

une heureuse rencontre».

695

600
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«Chü’ «ténia» chû’ (hiât), bên nào nàng hai)?

«Bê 167i thé hài minh son!

«Làm con, tmàc phâi dën on sinh thành!»

605 «Quyê’t tinh! nàng méi ha tinh!

«Gië aho dé thiëp b-Jm mînh chuôc chab

H9 Chung cô kê lai già,

Cüng trong nha dich, lai là tfr tâm.

Thâ’.y nàng hîëu trçng tinh thâm,

610 V1 nàng nghi : «Cüng thIrO’ng tbâm xôt vay!»

«Tinh bài lôt dé, trçn dây!

«C6 ba. trâm llrçng, Viêt: nây mài XIIÔî!

«Hây câlu tam phû giam ngoài,

«Nhû râng qui lièu trong dôi ba ngày!

615 ThIro-ng nàng con trè tho ngây!

«Gàp con 110g giô tai bay bât kir!

L’expression «Où lao - travail et fatigue) désigne à la. fois les angoisses
de l’enfantcment et les soins de toute nature dont les enfants sont l’objet
de la part du père et de la mère.

1. Lift. : «Du caractère -- «amour» - (ou) du caractère - cpiüéjîlinle’y

-- le côté - quel - est lourd - «plue?»
2. Litt. : oz. . . . les paroles - de jurer - la mer, - de jurer - la

nmægnes h
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«de l’amour ou de la piété filiale, qui l’emportera dans la balance l?

«Laissons de côté les solennels serments 2i

c Une tille dabord doit payer de retour les bienfaits de la naissance
» et de l’éducation!

«Ma résolution est prise! Je sacrifierai mon amour! 605

«Ah! laissez-moi me vendre afin de racheter mon père a!»

Un nommé Chung, un vieillard,

bien qu’employé du tribunal, possédait un cœur charitable.

A la vue de cette jeune tille douée d’une si haute piété filiale, brû-
lant d’un si profond amour,

il réfléchit sur son sort. «Oh! » se dit-il, « combien elle est digne de 610
, pitié!

« Cherchons quelque moyen de compenser (cette dette)”

«Si l’on avait trois cents onces d’argent, cette affaire s’arrangerait!

c Demandez (que le débiteur) soit provisoirement confié à quelqu’un
» et détenu au dehors;

c dites que dans quelques jours toutes choses seront réglées!

J’ai compassion de cette pauvre lille 615
sur laquelle inopinément vient souiller le vent du malheur 5!

3. Li“. : «Je vous prie - pour que - vous lainiez -- la meubine - vendre
- Même - et racheter -- son père.”

4. Li“. : (alludera: - un biais - pour couvrir - là - et oomplâer -
ici!»

5. Lift. : «qui rencontre - une crins - de malheur - qui vente -- et de
calamité - qui vole - inopinément!»

c051; - venir est verbe par position.
9
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(Cet homme) semblait avoir passé quelque peu la quarantaine i.

Il avait la barbe et les sourcils fins; sa mise était élégante,

et de nombreux serviteurs le suivaient en menant grand bruit 2.

L’entremetteuse amena son client. Un l’introduisit dans le cabinet 630
de toilette 3.

Il s’approcha; il s’assit avec grâce, prêt à (entrer en pourparlers),

et la matrone 4 s’empressa d’aller quérir la jeune tille dans sa chambre.

La pensée de son infortune (serrait le cœur de Kiêu); mais celle du
malheur des siens l’oppressait davantage encore 5!

A chaque pas qu’elle faisait sous la vérandah fleurie, de ses yeux
coulaient des ruisseaux de précieuses larmes 6!

Interdite, elle s’arrêta pleine de confusion et de crainte 7. 635

Pressentant quelque impureté, elle était accablée. Cette pensée lui

faisait monter le rouge au visage”!

6. Litt. : «(Pour nous) la véranda]: - fleurie - un pas, - de gouttes -
(le/leurs (de larmes) - combien -- de lignes!»

Le second chou» n’a guère d’autre emploi que de faire le pendant du
premier.

7. Lit-t. : «Interdite -- elle avait honte de --- le vent, - elle craignait - la
mach - Tout la couvrait de confusion, tout la remplissait de crainte!

8. Litt. : «Soupçonnmu - des fleura, -- (quant à) l’ombre -- elle était
hantasse. -- Regardant - le miroir (la lune) - quant au vùagei- elle était
époins.»

Ce vers est fort difficile à comprendre, à cause des nombreuses figures
qu’il renferme. Je vais essayer de les expliquer le plus clairement qu’il me
sera possible.

Les fleura et la lune jouent un grand rôle dans la phraséologie licen-
cieuse des Annamites et des Chinois. On sait ce qu’on entend en Chine
par un «bateau de fleurs». Pour exprimer l’idée que deux personnes ont
entre elles des rapports intimes et irréguliers, on dit souvent, surtout en
vers, qu’elles vont regarder la lune et l’ombre du fleura; ce qui signifie qu’on

suppose qu’elles se promènent la nuit dans un jardin solitaire, avec la lune
pour seul témoin. Quant au rôle de l’ambre, la décence ne permet pas de
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Mais à mesure que l’étranger soulevait ses cheveux, lorsque sa main
par lui était saisie,

mn visage prenait une expression d’amere tristesse. Elle sembla
maigrir soudain l!

On évalua sa beauté, on soupesa son talent;

ou la contraignit à jouer du Odin, à composer des poésies 3.

syllabe additionnel destiné avant tout à. conserver le parallélisme; cette
arche sainte des poètes cochinchinois.

L’expression cquçd du)», litt. z «éventail à vers (orné de vers) ne doit être,

à mon sens, interprété d’une manière analogue. (in sait que, dans tout
l’Extrême orient, hommes et femmes font le plus grand lisage de l’éventail.
Dans l’Annam, comme en Chine et au Japon, pays où les maximes et les
vers sont, s’il m’est permis de m’exprimer ainsi, considérés comme un ome-

ment aNhüecLuraI, il est naturel que l’on ait contracte l’habitude d’orner ce

petit meuble d’inscriptions diverses; et il est de bon goût, chez les femmes
lettrées, de montrer leur talent en y traçant elles-mêmes des poésies cou-
rantes. Cette coutume si répandue a influe naturellement sur la phraséo-
logie, et il en est résulte que l’expression «Quçz Hun constitue souvent,
notamment en poésie, un idiotisme employé pour designer l’action même
(le faire des vers. La traduction littérale en est, dans ce cas z «tracer sur
un éventail -- des vers». Il faudrait même, pour être absolument exact,
forger avec le mot «W -- éventail» un verbe spécial qui n’existe pas dans
notre langue, et dire z «éverdumer des vers». Je ne pense pas, cependant,
que ce soit ici le rôle de ce mot. Pour l’apprécier exactement, il faut exa-
miner le vers au point de vue de la règle du parallélisme, et on verra
bientôt que l’auteur a voulu s’y conformer aussi strictement que possible.
Si, en etïet, l’on compare chacun des mots qui composent le premier hémis-
tiche avec ceux qui leur répondent dans le second:

ép mug câm. “gag/ü,
thû’ bùi quçt Mur,

on verra du premier coup d’œil que ces mots se correspondent parfaitement au
point de vue. de la forme grammaticale, et même, à peu de chose près, en ce
qui concerne l’analogie de signification. Le verbe « 6p - contraindre v répond
à un autre verbe, dhiË- essayer»,- le substantif «(mug - notes (le musique»
répond au substantif «bai -- composition littéraire». Il en est de même de
«vagin/Et -- lune» et de «tira - vers». Il faut bien en conclure que «quçth,
qui correspond à xcâ’nn, devra être aussi un substantif comme lui; et cela
d’autant plus que cette acception est celle qu’il a originairement, et qu’il
faut l’en détonmer pour lui donner le rôle de verbe. Quant à ce qui est
du cas présent, soit qu’on adopte l’interprétation que je viens de donner,

640
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Màn nông, mot vé mot un,

Bâng long khâch moi tùy ce (liât diu.

Râng : «Mus IlgÇC dën Lam kiê’u,

«Sinh nghi xîn dey hao nhiêu dây chuong!»

645 Môi râng : «Bang già ngàn vàng!

Râp nhà nhù luqng ngm’ri thuong! Daim nài?»

Co kè bût mot, thêm hai;

Gio làu ngâ giâ; mug ngoài bôn tram.

«Mot loi thuyên ââ êm daim.

650 «Hây due. eanh thiëp tinée câlin làm ghi!»

soit qu’admettant ici une infraction invraisemblable à la règle du parallé-
lisme, on donne à «quel thon le sens littéral de l’idiotisrne poétique que
j’ai signalé plus haut, le résultat final sera à peu près le même au point
de la traduction générale du vers cn français; mais il n’en serait pas tou-
jours ainsi; loin de là! Aussi ne crains-je pas de m’exposer au reproche
d’être trop diffus en signalant à diverses reprises l’importance de cette étude

du parallélisme qui, avec la règle de position, donne la clef de poèmes
dont, sans elles, l’interprétation exacte serait absolument impossible dans
une multitude de cas.

1. Litt. : «(Comme) elle était piquante, -- (et que, pour) une manière d’être,

- (il y avait) un -- (fait de la) goûter,»
a Vë - trait, nuance» est souvent pris en poésie dans le sens plus gé-

néral de «manière d’être ou de faire », qu’il comporte d’ailleurs quelquefois

dans la langue familière elle-même; comme, par exemple, dans l’expression
«nô ré» qui signifie «changer de façon d’agir s.

2. Litt. : «Il dit : «(pour) acheter -- (cette) pierre précieuse - et la faire

venir à -- Lam Kiëu,r a(Voir la note sous le vers 457).
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Comme il lui trouvait de grands charmes, que tout en elle était de
son goût l,

l’étranger, enchanté, lui témoigna tous les égards que comportait la

situation.
« Pour acheter cette perle dont je veux faire ma. compagne“, dit-il,

( veuillez m’apprendre que] prix je dois verser au juste pour les pré-
»sents du mariage 3! »

s Le prix », lui dit la matrone, « se monte à mille onces d’or! 645

imais je m’en rapporte à votre bienveillante générosité! Oserais-je
’ réclamer quelque chose 4? »

Le marché fut très pénible; pour une once que l’un rabattait, l’autre

en (voulait) ajouter deux.
Après une heure de débats, le prix définitif dépassa quatre cents (taëls).

Un (dernier) mot fut dit, et l’affaire fut conclue 5.

«Avant de toucher», dit l’époux, «il vous faut me faire un écrit qui 650

»puisse me servir de preuve! »

3. LîtL : «(Quant à) - de fiançailles -- les présenta, -je vous prie --
de m’emeigner - (ils sont) combien - là - nettement!»

Ma giâm mmh joue ici un double rôle. Dans ses rapports avec T123, Kiêu,
il feint de l’épouser et parle de présents de fiançailles. Vis.à»vis du public,

au contraire, il simule l’achat d’une simple Ë Mu, dont il feint de discuter

le prix avec sa complice T12 sa.
4. Litt. : «Le rebut - de la maim - s’appuie sur - la générosité - de

l’homme - (qui) a de la bienveillance! - Oseraù (je) réclamer?»
«Nài m» signifie proprement z «demander une augmentatimu.

5. Litt. : «(Encore) un -- mat, - (et) la barque- (lé/initivemenl -fut à.
l’aise - quant au courant.»

.195. ne joue ici qu’au figuré le rôle de marque du passé; c’est pour-

quoi jc le traduis par le mot «définitivement», qui me paraît bien rendre
l’influence exercée par cette particule sur l’adjectif cêm - doux, à l’aise»

qu’elle transforme d’ailleurs en verbe. Lorsqu’une chose a eu lieu, rien ne
peut plus l’empêcher d’être, l’existence en est définitive.

Nous avons en français une métaphore familière très analogue : «L’af-
faire va. sur de: roulettes».
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Binh thi nap thé vu qui,

Tien 11mg dà tliây, vièc gi ehâng Kong?

Mot loi eây véi Cliung công;

Khât to“ tam lânh meg ông vë nhà.

655 Thuong nàng con trè eha già!

N 11’111 nàng, (mg ââ màu sa rth xàu!

«Nuôi con, nhfrng née vë sau

«Trao to pliâi lira, gieo câu dàng nui!

«Trùi làm chi eue bây, Trèn’!

660 «Nây ai vu thaïe eho nglrbi hiep tan?

l. Litt. : «On fixa -- le temps (du mariage, - on livra - les (présenta)
choàvù- (cl l’épouse) ce rendit chez smiépouz.) - Tout tut expédié en un elind’œil.

L’expression «Î Ê agui; th!» équivaut ici à t ââ m thînh k3“, x, qui

est le nom de la cinquième cérémonie du mariage. c g! æ Nçp un?» est
celui de la première: enfin «35% vu qui», singulière locution tirée de
l’aile 9è du Livre du vers que j’ai eu occasion de citer plus haut, et
dont j’ai donné l’explication dans les notes de ma traduction du g,
répond il «Ë m1 thân nghinh», le nom (le la sixième. Ces trois céré-

monies avec celle du x l’â’n un!” ou « l’d’n dan)” dont1

il a déjà. été question au vers 624, sont les seules qui soient encore usitées
aujourd’hui. Elles ont ordinairement lieu à. des intervalles notables, et avant
qu’elles aient été toutes accomplies, un temps assez long s’écoule d’ordi-
naire. En les énonçant l’une après l’autre dans le même vers, l’auteur
donne à entendre qu’elles furent au contraire, dans le cas présent, expédiées

séance tenante; et il explique cette infraction aux usages ordinaires par la
réticxioii satirique que renferme le vers suivant.

“3. Litt. z c(C’omme) il regarde - la jeune plie, -- l’homme respectable - a
éprouvé celle soufi-ante (que) -- (son) sang -- s’écoule peu à peu - (et que au)

mitrailla - Je Mrinaent.»
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On fixa l’époque du mariage; les présents furent offerts et l’épouse

fut livrée l.

Lorsque l’argent est sur table, quelle affaire n’aboutit point?

Un seul mot fut suffisant pour s’arranger avec Chung công.

Il demanda une caution écrite, et Vwang 611g put retourner chez lui.

Plaignons cette jeune enfant! plaignons aussi ce vieux père!

En regardant sa tille, il sont son cœur qui saigne et se déchire “1!

«Je l’avais s, ditil, «élevée dans l’espérance que plus tard

(elle choisirait un époux d’un âge convenable, d’une position as-
) sortie 3!

c 0 Ciel! Pourquoi nous accabler ainsi?

«Qui nous calomnie auprès de toi, que tu ne nous aies réunis que
»pour nous séparer ensuite?

La particule «air, qui fait un verbe composé de la phrase qui la suit,
joue ici un rôle analogue a celui qu’elle a dans le vers 649. Elle équi-
vaut à peu près à la formule française : «voilà que . . . .» suivie du
prétérit.

3. Lit-t. : «elle transmettrait - un fil de soie - convenable -- quant à l’âge,-

-- elle - jetterait - une balle - digne du lieu!»
ll y a la deux allusions.
La première a trait à la façon dont Ê- Ly’ Mm phô, premier

ministre de l’empereur Huyên tông des «Ê Bàng» choisit (les maris
pour ses tilles. Il convoqua, dit-on, devant son palais tous les jeunes man-
darins du pays et, ayant fait passer par une fenêtre un certain nombre de
fils de soie rouge, il invita chacun d’eux a saisir le bout d’un de ces fils.
L’autre bout était tenu pour une des filles du ministre, qui échut pour
femme au jeune homme auquel ce fil la reliait.

La seconde allusion concerne un autre personnage dont la tille ima-
gina, pour se procurer un époux, un moyen qui ne le cédait pas en siu-
gularité au premier. Elle confectionna une pelote ronde brodée et, l’ayant
lancée par la fenêtre, elle donna sa main à un jeune homme qui s’en était
emparé.

655

660
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«Bila 63.0 hao quân thân tàn?

«Nô âày 69a trè, càng eau khôc già?

«Môt 167i sau truréc, cûng ra!

«Thôi! thi mât khuât châng thi lèng dan!»

665 Theo lùi nhlr chày dông châu;

Liëu minh ông ââ gieo daïa tIrÙng vôi!

VÇi vàng kè gifr nglrùi coi!

Nhô to nàng lai tim lùi khuyên can.

«Vi chi mût mânh hông nhan,

670 «T60 t0 chva chût dën on sinh thành?

«Dâng tho, ââ thçn Nàng mmh!

«Lai thua gâ L3] bim m1111] hay sac?

«Xuân huyên tuôi hao càng cao;

l. Litt. ; «Accu! - d’une par! - (si) mon visage - est caché, -- ne pal
- d’autre part - mon cœur -- soufi-ira!» ’

«Kiwi! nuit», litt. : «être caché --- (quant au) visage», est un idiotisme
qui signifie «être trépané :.

2. Litt. : t Suivant (à la nuite de) -- (ses) parole: - (dut) annule (c’) - il
faisait couler - un courant - de perles.»

3. x Vôi - chaux» n’est ici qu’une cheville destinée à terminer le vers.

4. Litt. : «Petites - (ou) grosses, -- lajezme fille, - venant, - cherche-
(la paroles - d’en exhortant - empecher.)

5. Litt. : c ..... une - numérale - de rose - mirage».
Le mot «Mânlu, dont le sens propre est «mince, délié», est employé

comme numérale des choses minces et fragiles.
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«Que m’importerait de mourir par la hache ou bien par le glaive?

c Pourquoi maltraiter mon enfant, augmentant (ainsi) sans motif la
adoulenr de son vieux père?

«J’en ai dit assez; je pars!

«C’en est fait! en cessant de vivre l, mon cœur du moins cessera
zde souffrir! »

Cela dit, il répand un torrent de larmes 2,

et se précipite contre la muraille 3, afin de s’y briser la tête!

Bien vite on le surveille, on le garde!

Ki’êu arrive et s’efforce de trouver des paroles pour le détourner (le

son dessein t.
« Qu’importe le sort d’une pauvre fille 5

«qui n’a rien fait encore pour reconnaître le bienfait de l’existence
zqu’elle vous doit 6il

«Je mugis de ne pouvoir, comme le fit la jeune 0anh, présenter une
» supplique au Prince 7!

«mais le céderai-je à Ly’ qui se vendit (comme esclave)?

«Les années de mes vieux parents s’accumulent sur leur tête 8l

6. Litt. : «(046, quant à) un cheveu-(ou à) unfilde mig-pascuane
-unpeu-apayéderdwr-kbienfaü-decrécr?»

7. Litt. : t (Quant à) (girâ- - une lettre, -j’ai honte -- (au sujet de) Nùng
00111:!»

On trouve dans le l’histoire de cette héroïque jeune fille.
8. Litt. : «Le X1147! - et le Huyên, - (quant à leurs) année): --- de Hue,

de plus en plus - sont hauts!»
Ce vers a été reproduit presque mot pour mot par l’auteur du Luc van

Tii-n (v. 65), et j’en ai donné l’explication dans une note annexée à ma
traduction. Je saisis ici l’occasion de réparer une erreur que j’ai commise

dans cet ouvrage en ce qui concerne la prononciation du caractère

665

670
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«Môt eây gânh vâc biêt bac nhîêu nhành?

675 «Long tha dâu châng dt’rt tinh,

«Giô mây âu hân tan tành nuée non!

«Thà râng : «Liëu mât thân con!

«Hoa dâu râ canin, la con xanh cây!

«Phân sao, dành vây, cüng vây!

680 «Câm nhu’ ehâng ââ nllü’ng ngày ce“ xanh.

«Cüng dring tinh quât tinh quanh!

«Tan nhà là mât; thièt mini] la liai!»

Phâi loi ông cüng êm tai;

Il se lit. «X a x et non «Tl x. c ’ 1
Ë Ë Éunâ q;à%léttu?! vi aman, bât thiên tué“ vi Nm. - Dam le; tempe recule”: il y avait le grand
Xuân, qui pendant huit mille am voyait le printmupa, pendant [mil mille am
voyait l’automne r.

Cette erreur, dans laquelle tombent la plupart des Annamites, avait été
commise par Mgr. Tuyau) dans son dictionnaire annamite-latin, et c’est en
suivant. les errements de ce savant missionnaire que j’y suis tombe moi-
mêmc. J’en dois la correction à un jeune et savant lettré, M. TrtIO’ng Minh
Ky’, professeur au collège Chasselonp Lallbat, à Saigon, qui me l’a signalée

dans une lettre ou il me remerciait de l’envoi de mon livre. (“est dire
qu’il était trop tard pour la faire disparaître. Je m’empresse de l’indiquer ici.

l. Litt. : «Le vent et les nuages - sans mmm doute - anéantiraient -
(en eaux --- et la montagnes!»

Les mots «c Gùî 111121,» peuvent encore être entendus dans le sens figuré
d’événements suscités par le Ciel pour mettre à néant des serments désor-

mais impies.
2. Litt. : «Il vaut mien; - dînant .- - «Ex-posons -- la neule -- personne

-- de (votre) fille!»
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«(Chacun d’eux semble) un arbre chargé, qui dira de combien de
x rameaux?

c Si je ne rompais pas les liens de mon amour, 675

«contre mes serments la nature se révolterait elle-même l!

«Il vaut mieux que seule je me dévoue 2!

«Pour une fleur dont tombent les pétales, l’arbre ne perd point sa
’ verte parure de feuilles!

«Puisque c’est la mon sort, je l’accepte tel qu’il est 3!

«Les beaux jours da ma jeunesse ne pouvaient durer toujours l! 680

«Que votre esprit ne s’égare pas à former tel ou tel dessein 5!

«La ruine est un malheur; le suicide en vaut deux “l »

Ces conseils pleins de raison résonnent doucement à l’oreille (du
vieux père) 7.

3. Litt. : «(Que mon) tort -- (mil) comment (que ce mit). -- (ri) des! arrêté
-- ainsi, --- tout aussi bien - (que ce mil) «hui!»

Le poète a modifié l’intonation du second 1;, parce que la prosodie
ne permet pas de terminer le vers par un mot affecté du ton

4. Lin. «Je tiens - comme - (une chow qui) ne pan -- demeure - le):
jour: - aurore - verts!»

5. Lift. : c Tout armai bien - gardez-voua de - calculer - d’un râlé, ---
avùer - de fautre!»

L’expression «quand: quâ’t», qui signilie «de côté et d’un!” », est dissociée

par élégance.

G. Lift. : «Être détruit - (quant à) la maison - est - un; --- nuire à --
coi-même -- en -- deux!»

7. Lin. : «(0&0 rouverin/21e: - paroles - l’homme i-ckperlable -- lord amuï
bien --- tint pour d’une; -- (quant à) Pareille.»

ll y a inversion. En rétablissant la succession: naturelle des mots, on a
la phrase :

A
« 0119 c17ny En: lai phâi lui.)

Un voit alors que, placée après 617M, llexpression «En; lai» devient ver-
bale, et que le régime direct en est (phûi loi»,- que de plus, «phâi --- il
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Nhin nhau, giot vêtu giot dài ligôn ngang!

685 Mai ngoài ho Mû vira sang;

To hoa ââ kgf; eau vàng moi trao.

Tràng già doc dia làm sac?

Câm dây eliâng lira, buôc vào tu nhiên!

Trong tay ââ sân âông tiên,

690 Dâu long dei trâng thay don, khô gi?

Ho Clmng ra sire giûp vi;

Lë tàm ââ dàt, tung k3! eüng Kong!

Mot nhà dà tièm thong dong.

Tinh kj’ giuc giâ; ââ mong de vé!

faut, il convient r, placé devant un substantif (1)5) et formant avec lui un
régime direct, perd nécessairement sa nature verbale pour devenir un ad-
jectif.

l. Litt. : «Il: regardent - l’un l’autre; - les gouttes - com-tes - et les
youdes -- longues -- sont récalcitrantes (ne peuvent être retenues)»

2. Litt. : a ..... les livres d’or».
«Hou» nlest là que pour faire un pendant à «rang m
3. «Trtîng ga). est la traduction annamite (avec conservation de la

construction chinoise) des mots c E Ë Nguyêt lao), dont on retrouve le
signe idéographique à gauche de la phonétique qui en détermine la pro-
nonciation et les transforme en chü nôm cochinchinois.

4. a: Tinh les) - le terme des étoila» est le nom poétique de l’époque ré-

putée propice pour la célébration des mariages. Les Chinois ont de toute
antiquité regardé comme tel le temps auquel le groupe dlétoiles qu’ils
nomment «â 30m» et qui fait partie (le la constellation d’Orùm est vi-

sible le soir a llhorizon; ce qui a lieu pendant le dixième mois. Or, cette
constellation chinoise portait autrefois le nom de « E Ë tam Un]; - les
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Ils se regardent, et leurs yeux ne cessent de verser des pleurs l!

Le seigneur Mû, sur ces entrefaites, était sorti de la maison. 685

Le contrat était signé; il paya le prix (de la vente) 2.

Oh! que tu es cruel, vieillard (assis au clair) de la. lune 3,

toi qui prends les fils au hasard, sans les choisir!

Qu’on ait l’argent à la main,

et l’on peut, sans difficulté, changer en noir le blanc à. sa guise! 690

Ho Chung s’efforça de protéger (Kiêu) ;

mais les présents étaient faits, le dilïérend était réglé,

la famille à peu près libre et déchargée de sa dette.

Le terme était imminent; (l’épousée) allait partir l!

mi: étoila r. On la trouve désignée ainsi à. trois reprises diEércntes, dans
l’ode du à K intitulée: «æ Ë Trù sans», qui fait allusion à la joie

ressentie par deux jeunes époux de s’être mariés au temps convenable, et
dont voici la première strophe :

in: 3’- E 4* E Æ
lit: 4% 1H: à? Ë
Ê: 3’- Éc lar È Ï

A ’êO A0 yo i0 %O
151°

c Tri; sa”! 01124011!

c Tam du]: tqi thiên.’

«Kim tjch hà 15ch!
10
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695 Mot minh nuong ngçn dèn khuya,

Ào dâm giot luy, toc xe môi sâlu.

«Phân dâlu, dâlu vây cüng dâlu!

«Xôt long deo ding, bây lâu mot loi.

«Công trinh kê biët mây muai

700 «V1 ta khàng khit che ng’uù-i dà dang?

«Thé long chua rée chén vàng,

c Kiën thé lwng nhon.’

e Te ha! m» hé!

«Nhu M15 lumsg ahan hàl»

«Tout autour des fagots sont les liens qui les assujettissent!
«Les Trois étoiles sont au ciel!
«Quel soir que le soir d’aujourd’hui,

«(Où je puis) voir ce bon époux!
«Ô femme! ô femme!

«Comment (as-tu fait) pour avoir un si bon époux?»

On sait liiniiuenee considérable qulont exercée sur le langage des lettrés
de la Chine les anciennes poésies nationales dont le recueil porte le nom
de «ââ% Titi kinh) ou «Livre de: Vera). Il n’y a donc pas lieu de
s’étonner qu’on ait pris l’habitude d’appeler élégamment le temps considéré

comme propice pour les mariages «E Ë m tam un); lcj/ - le terme des
Trois étoikc (où les Troie étoiles apparaissent sur fluor-5m) :, et, par abréviation,

simplement c le terme de: émîtes n.

1. Litt. : «(303) vêtements - étaient trempé: --- (quant aux) goutta --- de
larmes, - (ses) cheveux - étaient tordus -- (quant aux) boula (de fil) - de la
tristesse.»

Pour exprimer à quel degré son héroïne est pénétrée de tristesse, le poète

compare ce sentiment à de la soie, et suppose cette soie tordue avec chacun
des cheveux de Km; pour former avec eux des fils.

2. Litt. : «(8) la amulüùm - est d’huile, -- quoi qu’il en mil - tout aussi
bien --- que ce soit de l’huile!»

L’huile est une substance lubréfiante. Si l’on se trouvait placé debout
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«et ce serment prête à l’ami de mon cœur l, voilà que je l’ai violé
.déjà!

«Il est bien loin, au pays de Liêu.’ Des montagnes, des eaux nous
» séparent 1!

«Qui eût pensé que j’allais moi-même rompre les liens qui devaient
» nous unir 3?

«(Pourtant) que de marques d’amour payées de solennelles pro-
»messes4!

«Cette vie doit être telle! il n’y a plus à y compter 5!

«mais dans ma. future existence, je n’oublierai point ce que nous
mous jurâmes“!

«Basse-je mener la vie d’une bête de somme, je lui prouverai ma
rreconnaissanee pour l’amour dont il m’honora!

«Envers mon ami 7 je n’ai point encore acquitté ma dette d’amour!

aJe l’emporterai lit-bas, et aux bords de la Source jaune, elle sub-
» sistera toute entière î*! »

premier «thâin le mot (1651)) pour sujet, et de traduire littéralement: «(Si)
«de rie-ci - finit -- de cette manière, - soit (c’est assez)! - il y a encore (il
rate àfaire) quoi?»

J’ai cherché pour la traduction française de ce vers une formule qui
répondit à la fois à ces deux interprétations, qui ne dîmèrent d’ailleurs, au
fond, qu’au point de vue du développement de l’idée.

6. Litt. : c (Lorsque) - de nouveau - je vivrai, - pas encore -- sera coupé
- le bâton d’aucun -- du serment!»

Le bâton d’encens allumé en témoignage de leurs fiançailles sera censé,
pour Kiêu, brûler jusque dans l’autre vie.

7. Voir, pour le sens que présente ici le mot «ai w, ma traduction du
Luc “in Tîên. p. 32, en note.

8. Litt. : «La masse - d’amour - je porterai -- en bas,- - au palais des
(Neuf) sources - pua encore - elle lera détruite!»

Ce vers fait allusion à un de ces contes véritablement insensés que l’on
rencontre parfois dans la collection des légendes chinoises.

Une jeune fille aimait un étudiant qui la payait de retour. Il se trouva
qu’elle fut violentée par un étranger et qu’elle mourut. Sa passion, qui ne
s’était pas éteinte avec sa vie, prit une forme matérielle, et devint un petit
être ayant l’apparence d’un homme, qui demeurait étendu sur les reins de
la jeune fille. Le mandarin du lieu eut connaissance de l’événement et lit
exhumer le corps pour procéder à une enquête judiciaire. L’étudiant dut

705

710
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Elle est la, rappelant sans cesse à sa pensée (tous les malheurs qui
l’accablent) i.

La soucoupe de la lampe est à sec; mais son mouchoir est trempé de
larmes ï.

Tuy Vân se réveille en sursaut;

elle vient près de la lampe, et presse (Kiè’u) de questions.

«Les desseins mystérieux du Ciel changent bien souvent toutes
achoses3!» (dit-elle),

«mais, parmi toute la famille, sur vous seule, ô ma sœur! il fait
:tomber cette infortune!

Nous restez assise ici, jusqu’à. la fin des veilles de la nuit!

c Pourquoi dans la situation où vous êtes, vous attacher encore à des
i pensées d’amour? »

«Mon cœur s, lui répond Km, «est rempli d’anxiété!

«Que deviendra ce projet de mariage? Cette atïaire n’est point ré-
» glée encore 4!

c Si j’ouvre la bouche, il me faudra rougir de honte,

«et si je garde le silence, je serai ingrate envers lui 5!

Voir sur «un bê» la phrase du que j’ai citée dans la note sous
le vers 3.

4. Litt. : «La noie-du mariage-encore-eat déliée; --- ce bout (de/il)
- pas encore --- est --- dégagé.»

Un fil délié n’est pas solide. En lui comparant l’union projetée avec Kim

Trgmg, Tûy Kiëu veut dire que rien n’est assuré de ce côté. En effet, pour
ce qui la concerne, il lui est désormais impossible d’être l’épouse du jeune
homme, puisqu’elle se croit mariée à Mû Giâm Sanh; et d’autre part elle
ne sait pas encore si sa sœur Tûy van consentira à se substituer à elle dans
l’exécution de ses engagements.

«Mai» est ici l’extrémité de ce fil qui représente la tristesse, le souci.

Ce fil est toujours emmêlé avec le reste; ce qui veut dire que le cœur (le
la jeune fille n’est pas encore délivré du souci qui le ronge.

6. Litt. z «(S0 je laine - (cela dam mon) cœur, - alors -- je aux“: in-
grate - (quant au) cœur - avec - quelqu’un!»

715

720
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«0 ma sœur, j’ai recours à toi! accéderas-tu à ma demande?

«Assieds-toi, laisse-moi me prosterner à tes pieds! Après cela je
» parlerai l !

«Le lieu de notre amour s’est rompu à moitié chemin 2; 725

«(mais) tu pourras, si tu le veux, heureusement le renouer”

«Depuis le jour où je connus le jeune Kim,

«nous échangions jour et nuit nos promesses et nos serments 4.

«Qui eût prévu qu’un malheur subit allait soudain tout détruire 5?

«Il est (cependant) un moyen de respecter tout ensemble et les 730
miroita de la piété filiale et l’affection des époux 6!

mais au milieu de la route, le fléau s’est trouvé rompu, et les voilà désor-
mais devenus étrangers run à l’autre!

3. Litt. : «Le fait de coller --- le Laon - (et) de nouer - les bouh -
de noie - qui restent - eut à la volonùs’ de - (toi, ma) sœur cadette!»

- Loan» est le nom d’une espèce de fil de soie avec lequel on confectionne
des cordes d’instruments.

4. Litt. : «Lorsque --- (c’était) le jour - nous éventions - les promesses;
- lorsque -- (c’était la nuit) - nous accompagnimu de tann -- les «mais.»

«Quint - éventail» et «chén - tous » deviennent des verbes par position.
Au contraire, «thé - jurer» devient, pour la même raison, un substantif.

Ces deux figures sont extrêmement cherchées. Lorsque deux Annamites
causent ensemble pendant la chaleur du jour, ils font naturellement grand
usage de l’éventail. Le soir, au contraire, en causant l’on boit du vin. De
la ces expressions qui, comme on le voit, ne manquent pas de couleur locale.
«Chéri» fait encore allusion à llivresse du vin, en tant que comparable à
celle de l’amour, qui est l’objet des serments dont il est parlé ici.

5. Litt. : «L’ajaire - ou (était-elle) - de vague: - (et) cent - inopinés?»
On peut aussi admettre une connexion entre ce vers et le suivant, et

traduire ainsi :
«A présent qu’un malheur inattendu a soudainement tout détruit,

«il est (cependant) un moyen . . . .7»
En ce cas la traduction littérale serait:
«(Quant à) l’afaire - où (pouvait-on la pzevoir 9) - de vaguez, etc ..... x
6. Litt. : «(Quant à) la piété filiale -- (et à) l’amour, - ily a - (un) moyen

que - la Jeux - côté: - soient intacts -- tous deux!»
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«Ngày xuân cm hây chu dài!

«Xôt tînh mâu mû! thay lài nuée non!

«Chi dâu thit nât xuvng môn,

«Ngam cuài! Chin suôi cüng côn tham lây!

735 «Chiêc vành và’i bü’c têt mây,

«Duyên nây thî gifr, vêt nây cùa chung!

«Dâu em nên vç nên chông,

«Xôt nglrîri mang bac; ât lông ohé quên!

«Mât nguùi, côn chût cùa tin;

740 «Phim dém véi mânh hmrng nguyën ngày xu’a.

«Mai sau, dâu cô hao giù

«Bôt lb lmong ây, dà dây phfm nây,

«Trông ra ngçn cô là cây,

«Thây hiu hiu giô, thùi bay chi vë!

745 «Hôn côn mang nèfmg lâri thë!

«Nât thân bô“ liêu, côn nghî tmôc mai!

l. Litt. : “Sois émue -- (quant aux) sentiments - du dong! - Remplace
(moi) -- (quant aux) parole: -- tikaux - et de montagnes!)

2. Litt. : «(Taj sœur aînée, -- si tu chair - est broyée, -- (si) ce. N -
cant ruée,»
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et dans la maison se pressent1 habitants et gens du dehors. 760

Tous à la fois lui apportent qui une potion, qui une autre 2!

Enfin (la jeune fille) commence à revenir à. elle; mais ses larmes ne
sont point taries 3!

Interrogée sur la cause de cet étrange accident,

Kiêu, accablée encore, ouvrait en vain la bouche, et ne pouvait ar-
ticuler un mot.

Mais alors Vain, tout bas à l’oreille, lui parla de ce qui intéressait son 765
cœur.

«J’ai ici », lui dit-elle, «le bracelet et la. lettre!

«Par bonheur, si, à cause de notre père, ton union est rompue 4,

«ta sœur est là, et pour cette alfaire désormais tu peux compter sur
r elle 5!

quer, faire faune route». L’expression «101111515 correspond assez bien à la
locution française «meure à mal n.

5. Litt. : «Il tuf/ü! - Eh bien! - (daru) cette circonstance-là, - pour ce!
avenir-ci, - désormais -- il y a tu sœur!»

L’intelligence de ce vers dépend toute entière (Tune judicieuse appli-
cation de la règle de position.

«San» est adverbe; mais l’adjonction du pronom démonstratif «m’y» qui

le suit le transforme en un substantif qu’il faut traduire par «cet après-ci 1.,
ou pour parler français «ce: avenir-ci». «San ndy» fait le pendant «n65 d’y)

qui le précède; et le pronom démonstratif c y -- ce . . . . ci» qui qualifie
“au: fait opposition au pronom démonstratif «fy - ce . . . . la» qui qua-
lifie «n35». Le choix de ces deux pronoms est fort bien motivé. «N35 dg»,
en eEet, représente des malheurs qui-sont dà: à prévaut arrivés; tandis que
«mu mig» se rapporte aux faits qui vont désormais se produire.

«En: - sœur cadette», sous l’influence de dà, marque du passé, devient
un véritable verbe impersonnel, qu’on pourrait traduire par a il y a (la) cœur
caddie); et en tenant compte de la valeur de la particule qui lui imprime
son caractère verbal, par «il y a au (la) cœur», c’est-à-dire: «ce fait qu’il y

a tu cœur est décor-mm“: arrivé, acquis, tu peut: donc faire fond sur luis.
Cette valeur verbale de «en» étant bien établie, on voit que les ex-

pressions mâi (fy; et “au mig» deviennent, par leur position, des expres-
sions circonstancielles de lieu et de temps, et qu’on doit les traduire ainsi:
«nm cette circonstance t, «mon l’avenir qui siouvre devant nous».
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«V1 ai rung eài roi kim,

770 «Dé con bèo nôi mây chim vl ai?

«Loi con nhù lai mot hai!

«Dâu mon ngân dà, dém sal tâc vàng?»

Lay thôi, nàug lai thua trlnh :

«th chu gîà duqc nghïa chàng cho xuôi!

775 «sa chi tyhàn pllân tôi dei?

«Dâu râng xuong trâng quê ngu-Ùi, quân dâu?»

Xiët dâu trong nôi thâm sâu?

Khâc canh lai giuc nam lâu mâly hôi.

Kièu boa dàu ââ. dën ngoài;

780 Quàn huyëu dâu ââ glue nguùi sanh ly!

1. «Rang roi» signifie «tomber», et «kim «il» signifie «changera. Le

poète a dissocie et enchevêtré les uns dans les autres les termes de ces
deux expressions. Pour en elfectuer la traduction littérale et trouver par
suite le sens du vers, il faut rétablir l’ordre naturel : c l”: ai rang un“ cài
hlm». On verra facilement alors que les deux expressions verbales sont
impersonnelles, et qu’il faut traduire :

Par le fait de -- qui - a (en lieu l’action de) tomber, - a (en lieu Faction
de) changer)»

L’inversion d’une formule semblable et parallèle qui a lieu dans le vers
suivant, montre clairement, que c’est bien là le sens littéral qu’il faut attri-
buer à celle.ci.

2. Litt. : «(L’action de) -- lainer carnage:- --- la. lentille d’eau - et être
submergé - le nuage - (a au lieu) par lefait de - qui?»

Tûy van, dans sa modestie, s’assimile à cet infime végétal qu’on appelle
une lentille d’eau, tandis qu’elle compare sa sœur aux nuages, c’est-à-dire
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c (Mais) qui donc a produit un (pareil) changement l,

«et laissé surnager la lentille d’eau, tandis que le nuage était sub- 770
a merge 2?

«(0 mon père! écoutez) ce que votre lille solennellement vous dé-

sciara!
«Avant que mon cœur lui devienne infidèle, les pierres, l’argent

»s’user0nt3!»

Puis, après s’être prosternée, (Kiêu) reprend comme il suit :

«Je pourrai (ainsi), autorisée de vous, récompenser dignement l’af-

z feetion de ce jeune homme, ô mon père!
«(Pour moi,) que m’importe d’être réduite à la condition d’une ser-

rvante,
«et que l’on dise de moi que mes os ont blanchi sur une terre étran-

» gère? a

Qui pourrait peindre la tristesse dans laquelle (tous étaient plongés) 4 r

Au pavillon du midi les quarts et les veilles avaient sonné maintes
fois

quand un palanquin vint s’arrêter à la porte.

Une musique se fit entendre, donnant le signal d’une séparation plus
douloureuse que la mort 5!

à ce qu’il y a de plus élevé. Elle se demande sous cette figure, comment elle,
qui a si peu de valeur, se trouve épargnée par la mauvaise fortune, tandis que
Tvîy Kiëu, dont les qualités sont si éminentes, est accablée par le malheur.

3. Litt. z «Quand bien même - funeraient - l’argent - et la pierra, --
(est-ce que) j’oserais -- errer - (quant à son) pouce (de cœur) -- d’or?»

Le signe d’interrogation est assez souvent supprime dans la poésie un-
namite quand la structure du vers indique suffisamment qu’il doit être
sons-entendu.

c l’àng - on est bien un qualificatif honorifique applique au cœur de
Kim Trpng; mais son rôle principal est de faire pendant au mot «du -
pierre» qui termine le premier hémistiche comme il termine le second.

4. Litt. : «(Le fait d’énumérer - oïl («mû-il) - dans (la série (le) -
(tu) circonstances - profondes -- (et) tristes?»

5. Li“. t « Le: guéri - et les imtrmnenta à corde, - (d’)oîz (venaient-ilsî’j,

-- Mû - prenaient -- les gens - (qui) rivant: - se séparaient!»
1l

775

780
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Ban long kè à ngu’îri di!

Luy roi thâm dà, to chia râ tâm!

Trài hôm mây kéo; tôi ââm;

Dâu dâlu ngçn khôi; ââm daim nhành suong.

785 Ruée dâu vë (îên trû phông;

Bô’u bê xuân tôa; mot nàng à trong.

Ngâp ngl’rng thçn loa, e hông;

Le quriu est. proprement une sorte de. tlageolet à six trous; mais il de
signe ici les instruments à vent en général, comme chuyê’n» désigne les ins.

truments a corde; et les mots «quân [mg/5m forment en réalité une expression
consacrée par l’usage dont le sens est : «toutes sortait d’instrument: de mu-
sique ».

a Sinh ly - se séparer vivants» est une sorte de condensation sous forme
d’adjectif composé, de la maxime cochinchinoise : «Thù Iiù chez, dtting du“:
Iià 05113] -- Il vaut mieux se séparer 1110er que de se séparer vivant: (la sépa-

ration amenée par la mort est moins douloureuse que celle qui a lieu entre
personnes encore vivantes).»

Il n’y a pas, que je sache, de maxime semblable en français; mais
existât-elle, il ne serait pas possible de rendre l’idée qu’elle exprime par
les simples mots « séparés vivants» auxquels répond exactement, dans ce. vers

annamite, l’expression chinoise «à; ü sinh 1g ». Ce serait, au moins dans

le eus présent, une expression absolument vide de sens. C’est que la langue
trançaise ne permet pas, comme le chinois et l’annaiuite, de rappeler toute
une maxime par un ou deux mots appliqués, sous forme d’épithèle on
d’adjectif qualificatif, à une personne ou a une chose.

L’auteur du poème s’est peut-être inspiré aussi de ce. passage. du roman

chinois Z Ë les pruniers qui flein-Lucia Jeux fois :
ËËïïÉo ËLËÉÆËËSËâËÈHËËUËZÆÊËO

- Les anciens disaient! : a: Parmi le» innombrables misère: de ce monde, il n’en
un! point de comparable à la aéparatimi qu’amène la mort et à ce”: qui a lin:

nuire vivants.» Ë chap. II, p. 3, verso.)
l. Litt. z « Les larmas - tombèrent - (de manière) à imbiber --- des pîrrrea;

-r (car) la suif, - se divisant, -- se désunùaaü (d’avec; - le ver.»
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Ceux qui restaient, celle qui partait, sentirent leur cœur se déchirer!

Abondantes coulèrent les larmes! (car) les parents voyaient d’eux-
mêmes se séparer leur propre chair l!

rAinsi) le ciel du soir se voile (parfois) de nuages; la nuit se fait et
la pluie tombe 2.

La tumée s’élève en mélancoliques flocons; ruisselants, les arbres

(étendent) leurs branches 3. ’
On conduisit la jeune épouse dans une retraite provisoire,

et on la laissa seule dans une chambre soigneusement fermée 4.

lncertaine de son sort, honteuse de s’être vendue et craignant (d’être

victime de) sa beauté,

Ces figures ne seraient pas compréhensibles en français; je les ai ren-
dues par des équivalents. -- «Thâ’m 1M », après un verbe neutre, est adverbe

par position.
2. Lift. z «Dam le ciel- du crépuscule du soir - les nuage: se répandent;

- la ténèbre: - sont trempées d’eau.»

3. Lin. : «Mélancoliquea - (sont) la flocons - de fumée; -- ruisselantes
-- (sont) les brant/tu - (le muée (millier comme si elles ôtaient baignée: par

la rosée)!» .Ces qualificatifs à effet, formés par la répétition d’un adjectif au com-
mencement d’un vers ou d’un hémistiche, sont très fréquents chez les poètes
annamites, qui semblent avoir emprunté ce procédé à la poésie chinoise, et
particulièrement au Livre des vers dans lequel on en rencontre des exemples
pour ainsi dire à chaque page.

Ce vers et le précèdent sont, à mon sens, pris au ligure, et expriment
la tristesse de la situation; mais on peut également leur conserver leur
acception naturelle, et les regarder comme exprimant simplement la venue
d’une nuit pluvieuse.

4. Litt. : «(Du) quatre - côté: - c’était mignemement fermé,- -- la seule

--jermefemme - ce trouvait --- datant:
« X1441: du» est une expression qu’il serait bien difficile de traduire litté-

ralement, tant elle est alambiquée. «Xuâm dont le sens naturel est «prin-
tempe), a pour signification) secondaire «la plaisir: de l’amour-r, et, en
forçant la dérivation, «une personne dont la possession est précieuse à ce point

de me, une femme douée de grands charmer t. Le sens (le «Xuân tous est
donc «bien enfermé, comme on enfermerait une jolie femme qu’on veut absolu-
ment garder auprèa de sm’»; on pourrait dire peut-être en employant un style
quelque peu plaisant : «(lumineusement tenue son: def’.

“ l 1*

786
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Nghî lbng lai xôt xa lbng dèi phen!

«Phâm tiên roi dën tay hèn,

790 «Hoài công nâng gift mira gin vôi ai!

«Biêt thàn dê’n buée lac loài;

«Nhgy âào ââ bé clio nglrè’i tînh chung!

«V1 ai ligân 602m giô dông!

«Thièt lèng khi Ô“; dan lèng khi di!

795 «Trùng phùng dâlu 11921 06 khi,

«Thân nây tllôi cô chu gi mà mong?

«Bâ sanh ra 56 long dong,

«Cùn ôm lây kiêp nié. hôiig dime sac?»

Trên ân phût thâly tlianh (lao,

800 Giâu câlin nàug ââ gôi vào cliéo khân.

«Phông khi IlIrÔ’c ââ dëu chan,

«Dao nây tlil lièu véi thâu phân nây! »

l. Litf. z :(Personne du) rang des humer-tala.»
2. Lin. : «Je regrette - ma peine de - de la chaleur - me pràervcr -

(et) de la pluie - me garder - avec - quelqu’un (Kim Trçng)!»
Par 41111711] 1mm --- la rhuIeur et la pluie », Kim entend les mille circons-

tances susceptibles de porter atteinte à la fidélité qu’elle gardait à son futur
époux.



                                                                     

KIM VAN KIËU TÂN TRUYÊN. 165

elle pensait à son amour, et ces pensées étaient bien amères!

«Jeune tille distinguée l, tombée en de viles mains,

«c’est bien en vain », se disait-elle, «que j’étais, avec tant de soin, 790

» restée fidèle à mes serments 1!

« Me voici (désormais) abandonnée à l’aventure,

t et la fleur du Bâo aura été cueillie pour tout le monde!

« Pour lui, j’ai arrêté le souffle de l’orient-3!

(Si je restais, il soutirimît; il souffrira parce que je pars!

«Si quelque jour, par hasard, je le rencontrais de nouveau, 795

«désormais que pourrait-i1 encore espérer de moi?

«Née pour une existence errante et malheureuse,

«pourrais je (plus tard) vivre encore en femme élégante et dis-
tinguée 4? »

Tout à coup elle voit un couteau sur la table;

elle s’en saisit et le dissimule dans un coin de son mouchoir. 800

c Au cas », dit-elle, « ou le flot (du déshonneur) monterait jusqu’à mes

n pieds,

«ce couteau-ci tranchera les difficultés de ma vie 5! a

3. «J’ai créé des embarre» dans au m’en

4. Litt. : «Encore - embrasser -l’e1u’atence - (d’une pet-amine aux) joues

- me: -- pourrais-je -- comment?»

5. Litt. z a Ce couteau-ci -- alan - règlera - avec - cette condition - ci
(la mutation qui m’en faite)!»
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Biêm sâu mot khâc mot châly!

Bàng khuâng nlnr tînh nlur say mot. .mlnh!

805 Châng là gît Mû, Gicim sanie,

Vin là mot dira. phong tinh ââ quen.

Quai chai, lai gap hôi den,

Quen vùng lai kiëm au miên nguyèt boa.

Lâu xanh c6 m1; T22 bà,

810 Làng chai, ââ trà vë già; hê’t duyên.

Tlnh cù’ châng hçn mà nên;

Mat erra mirép dâng dôi bên mot phlrîrng.

Chung lu11g m6 mot alla hàng,

Quanh nàm buôn phâhl bân lurong ââ lë.

815 D30 tim khâp chg thi qué,

l. Litt. z «Les coups - trials: -- (pour) un -- quart -- (ont) un (fait de)
- se prolonger!)

2. «ChÊng la - ce n’était pan» est une expression elliptique dont le dé-
veloppemout est : «ce n’était pas autre chose que ..... »

3. «Ho? tien» signifie c une occasion favorable pour se livrer à la débauche a.

4. Litt. : «Habitué, - il venait - chercher à - manger -- (dam) la ré-

gion - de la [une -- (et) euskara.» l
5. Litt. : «La sciure - et le concombre sauvage, -- des deux - parce -

(formèrent) une - association.»
La sciure de bois est chose vile; le concombre sauvage n’a pas plus de

valeur, et qui plus est, il blesse le goût- par son amertume. De la l’emploi de
cette comparaison pour désigner une créature infâme et un vaurien nuisible-
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Les quarts de ces douloureuses veilles tardent toujours plus à sonner l !

Elle ne sait, dans son triste isolement, si elle rêve ou si elle est
éveillée!

Or2 Mû Gia’m 81ml; 805
n’était autre qu’un libertin adonne aux plaisirs de l’amour.

Lorsquien passant par la il rencontrait une occasion favorable 3,

habitué qu’il était des lieux, il se livrait à sa passion J.

Dans la maison de plaisir se trouvait la vieille T12 bà.

Après une vie de débauche, les années étaient venues, et ses charmes 810

avaient disparu.
La chose eut lieu par hasard, sans qu’on eût rien fixe d’avance.

Cette intime coquine et ce tietï’é vaurien 5 se mirent en société.

lls s’associèrent tous deux, et ouvrirent une boutique

(dans laquelle), tout le long de l’année, ils vendaient les faveurs des
courtisanes“.

La vieille, pour en chercher, courait la campagne et la ville, 815

Le muâp 4122,19, en chinois Ë m [chti qua, quejlappelle «concombre mu-
vage» faute de désignation plus exacte, n’est pas la plante que nous nom-
mons ainsi en français, et dont le nom latin est a: Morrwrdica elaœriunn. C’est
une autre espèce du même genre, le Montordica charantia. Bien que le fruit
en soit amer, on ne llen associe pas moins à d’autres ingrédients pour con-
fectionner une. sorte d’achard ou condiment au vinaigre. Cuit, il perd son
amertume, et passe pour être un légume suin, rafraîchissant et stomachique.
(Voy. TABERD, Dîctümarium ananrüùroolrwinum.)

6. Litt. : «Toul à l’entour de - humée - faire le commerce - du fard --
et cendre - la parfuma - étaient leur coutume.»

Par cphâ’n hua-11g» on désigne les tilles publiques.
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Già (tanin hâlu ha. dey nghë ân chai.

Rùi may in cüng su Trèi!

Beau truîmg lai chou mât ngu-ùi vô dnyên!

Xôt nàng, chût plein thuyên quyên,

820 Nhành hoa di bâti vào thuyën lâi buôn!

Mço lira ââ mât: vào khuôn!

Sinh llg’hi, nap giâ, nghinh hôn sân ngày!

Mung thâm : «ce: dà dên tay!

«Càng nhln vè ngçe, càng say khûc hoàng!

825 «Bâ nên quôc site thiên huong!

1. Litt. z «La nmlheureuae - venait - choisir (tomber sur) - un visage
-- de personne --- sans -- grâce (de manières rebutantes)!»

2. Litt. : «Je plaina - la jeune femme, - petiœ quantité - de conduit»;
- de personne belle et distinguée!»

3. L’auteur, par cette métaphore, compare son héroïne à une chose. pré-

cieuse tombée dans les mains d’une personne incapable (l’en tirer avantage.

Il y a aussi là une allusion aux lieux infâmes appelés «æ Æ haï i’i-ng
- bateaux de fleura» qui sont si communs à Canton et dans les autres villes
du littoral de la Chine.

4. Litt. : «(Par) des arti/îcea - choisis (bien combinés) - elle avait été prise

-- à entrer dans - le moule!»
5. On comprend facilement ce que l’auteur entend par ces expressions

ironiques.
ti. Litt. : cr. . . . Le drapeau misai venu à la main!»
7. Litt. : x Plus - on regardera --- son teint - de pierre précieuse, - plus

- on sera ivre - du morceau de - Hoàng (0414)!»
(le morceau de «Hoàng «in» dont il a déjà été question au vers 475 fut

composé par Ë] ,æ Æ à” Tu Ma Tmrny Mm. Ce célèbre lettré étant

venu dans une famille ou se trouvait une jeune veuve fort instruite, apprit
qu’elle désirait se remarier, et qu’elle attendait pour cela. qu’un savant se
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et, se donnant pour une suivante, elle enseignait un honteux métier.

La bonne et la mauvaise fortune sont choses dépendant du Ciel!

Le destin malheureux (de Kiêu) l’avait jetée entre les mains d’une
rebutante créature i3

Je te plains, ô pauvre et noble tille 2,

rameau fleuri qu’on mène vendre sur le bateau d’un trafiquant vul- 820
gaire 3!

La ruse avait réussi, elle était tombée dans le piège 4!

Le temps était venu d’oli’rir les cadeaux de noces; on pouvait livrer
la lille et la conduire.à son époux 5.

(La vieille) en son cœur se réjouit : «La bonne aubaine!» (se dit-
elle) 5.

» Plus on va contempler ses charmes, et plus ou va se passionner” »

«La voilà devenue une brillante courtisane 9! » 8“ [va.

présentât pour l’épouser. Tw mû composa alors le morceau de musique dont
il est parle ici, et la jeune femme, séduite par ces accents mélodieux, s’en-
fuit avec le lettré dont elle fit son époux.

Tri bà se dit ici qu’en contemplant les charmes de Kiîu les hommes en
deviendront épris comme le fit la jeune veuve lorsqu’elle entendit la musique
séductrice que Tu m8 faisait résonner à son oreille.

8. Lit-t. : c Elle en devenue - une royale - beauté, -- un céleste - parfum. a»

La clef de cette métaphore se trouve dans le passage suivant du gi] Ë

p. 15): (me me une:mug tu“ mais (hm chi plut qui - Par «beauté royale» et «parfum du ciel»,
«on entend l’opulenk beauté du Mâu dm! »,- ce que le commentaire explique ainsi:

. (Huyê’n :6119) des Ê (Bàng), prenant plaisir aux tieurs dans son
malais, fit à a a a (Trân Tu les?) cette question : «Parmi les (lettrés)
:de la capitale qui ont reçu l’ordre de chanter en vers la lieur 5H: ff, qui
u obtenu le premier rang?» - «ë (Lê chdnh Phong), lui bibi]
n répondu, s’est exprimé ainsi :

«La «Beautés célèbres», le matin, puisent dans le vin leur gaîté;

sLa nuit, la n Célestes parfums» donnent à leur: vêlement: leur teinte (lm?-

lente). a
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«Chai hoa, che de! Mâly ng-Iroi biêt boa?

«Nuée vé lira, matu mông gà,

«Muen màu chien tap; lai là con nguyên!

«Mâp me danh lân con tien!

ne signifient pas «au-dessus du riel, sous la terre, en dehors du marché»,
comme ils le sembleraient au premier abord, mais bien «dans le ciel, qui
est placé ail-dessus (le la personne qui parle; sur la terre, qui se trouve
ait-dessous d’elle; au marché, qui est situé en dehors du lien ou elle se
tient». Souvent même le point de comparaison est pris en dehors de la
personne qui parle. Cela a. lieu surtout dans les expressions figurées comme
celle qui nous occupe. lei le point de comparaison n’est pas la situation
occupée par Tû bà, mais bien le ciel, en tant qu’opposé à. la terre. Il ne
faut cependant pas conclure de là que «lrên, dzréi et ngoçi» perdent dans
ces idiotismes leur caractère de préposition (car leur-position par rapport
au mot qu’ils régissent indique clairement qu’ils la conservent), mais bien
que la langue française ne possède pas les prépositions correspondantes.
C’est principalement par suite de cette lacune, qui provient de l’absence
dans notre esprit de l’idée elle-même, en tant que spontanée du moins,
que vient la difficulté que nous éprouvons à saisir immédiatement le véri-
table sens de ces trois mots lorsqu’ils sont employés ainsi, particulièrement
celui du dernier, Aussi pensévje qu’il n’est pas inutile d’indiquer ici
un artitice au moyen duquel on pourra, je crois, éviter tonte erreur. Il
consiste à. considérer dans ce cas les mots dont il s’agit comme des adjectifs.
et la locution qu’ils contribuent à former comme une expression locative.
On traduira alors littéralement: «(dans le) situé en dessus - ciel,- (sur la)
située en dessous -- terre; (dans le) situé en dehors -- marché». On pourra
éviter ainsi des erreurs de traduction qui pourraient, dans certains cas,
aboutir à de fâcheux contresens.

Le mot «nuit» est ici une espèce de numérale amenée par «1:16:11» et.
s’appliquant à l’expression «làng chm’» à laquelle elle fait perdre son sens

verbal pour le transformer en substantif. Ce mot «làng chai» signifie «être
un habitué de mauvais licuz»; mais il entraîne en même temps l’idée de l’ab-
sence d’un scandale extérieur.

1. Litt. : «S’amuser de - les/leurs -- sans doute - est - (mais)
combien d’ - hommes - s’entendent à -- les heurs?»

2. Amaranthus turista galli.
3. Litt. : «r (De manière à. les) aveugler - je tromperai - les enfants - noirs. s
L’adverbe «11141) ma» est placé par inversion au commencement du vers.
Les mots «déni: lçîn» signifient quelque chose de plus que notre verbe

«tromper », qui se rendrait par le monosyllabe «I411», soit isole, soit uni à
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«Ils ont des amours, c’est aisé! mais, combien en est-il parmi eux
» qui se connaissent en maîtresses l?

«Avec de l’eau d’écorce de grenade, avec le jus de la Crête de coq “1,

«on refait la couleur primitive, et tout se retrouve au complet!

«Le bon public aveuglément viendra donner dans mon piège 3!

un mot autre que drink. Les Annamites adjoignent ce dernier verbe, qui
signifie proprement «frapper», à un autre lorsqu’ils veulent exprimer une
action qui se répète toujours de la même manière et qui peut être assimilée
à une série de coups semblables et frappés successivement. C’est ainsi qu’ils

disent : t n il; drink bey: - jouer de l’argent », « Ï,“ déni: (à - pic/1er ,,

(“a drink girie - faire la guerre 0, etc. etc. Ici c 17’- Ë déni: 141i»
signifiera donc non-seulement «tromper», mais «tromper plusieurs personnes
mœem’vemem et de la même manière». Cette expression, comme malheureuse-
ment une foule d’autres, ne se trouve pas dans les dictionnaires. annamites;
c’est pourquoi il est utile d’en expliquer le mécanisme.

L’emploi que je viens de signaler du verbe déni: correspond tout à fait
à celui que les Chinois font du verbe «là» qui signifie également a frapper».
C’est ainsi qu’ils disent aila-Ë tà ya -- pêcher», tif]- 7k tà choùï --

tirer de l’eau» etc. Il est à remarquer que le caractère est le même dans
les deux langues; mais il semble au premier abord qu’il y ditïérc complète-
ment au point de vue de la prononciation. Dans l’anuamite elle procède
très régulièrement de la phonétique T (finir, dont l’i s’est changé en a en

composition, ce qui n’a rien d’anormal; taudis que. dans le chinois cette
phonétique, qu’on y prononce «(fait)», ne pourrait en aucune façon donner
en se combinant le son «un. Ou pourrait en conclure qu’il y a là une adap-
tation irrégulière faite par les Annamites à un mot de leur langue d’un
caractère chinois qui, tout en répondant absolument à l’idée qu’exprime ce
mot, en diEére absolument au point (le vue du son. Ces cas d’adaptation ir-
régulière sont t’ort rares, mais ils se. présentent cependant quelquefois. C’est

ainsi que le signe ü, qui se prononce en Ê ââ «kàn a», et en sinico-
annamite «nim», est à peu prés universellement adopté dans l’écriture vul-

gaire de la Cochinchine pour représenter le mot «(Un)», qui siguitie connue
lui «oser», mais dont la prononciation n’a aucun rapport de parenté proche

ou éloignée avec la phonétique chinoise La représentation de ce mot
en écriture «chi? nôm» devrait être quelque chose comme Il en est
de même (le «mira - saisir l’occasimz», et de «mira -- recevoir» qui sont
représentés par les caractères et Â, qu’on prononce en È ââ «bing»

et «kliîng », ainsi que de quelques autres.

Je ne crois pas, cependant, que le caractère ff ait admis comme
un des caractères les plus fixes de l’écriture vulgaire annamite seulement
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840 «Bao nhiêu cüng bâly nhiêu tiën! Mât chi?

«Mu già hoàc eô dêu gi,

«Liêu công mât mot buôi qui mà thôi!

«Ben dày, dirong’ sa xa xuôi;

«Mà ta bât dong“ nua, ngu’îri sanh nghi!»

845 Tiëc thay mot (10a Trà me“!

Con ong dà me dàng di lôi vé!

Mot con mua giô nitng ne,

Tlurong gi dên ngçc? ’lîëc gi dën hirong?

en raison de la parité de signification, comme cela paraît être le cas pour
m. Je suis disposé tout au contraire à croire que la prononciation anna-
mite vulgaire «woh» dérive d’une prononciation similaire adoptée autre-
fois en Chine pour ce caractère, concurremment avec «du n, qui a été con-
serve pour la prononciation sinico-aunamite du même signe. M. Wnus
WILLIAM donne on effet les sons «la», «dop» et «lâng» comme corres-
pondant anciennement au son actuel chinois «là». «Da» a été conserve
sans altération dans la prononciation sinico-annamite (dà) du caractère dont
nous nous occupons. Quant à «17mg», affecte d’une brève, il présente la
plus grande analogie avec le «cîu’nh» vulgaire annamite; il est probable
même qu’à part la transformation du a en «1 qui est commune et n’a pas
d’importance, le son que M. WEI.L8 WILLIAMS représente par «ring» (tweeté
d’une brève) est identique avec «(mil ». C’est une pure question de trans-
cription.

De même, bien que le savant sinologue que je viens de citer n’indique
pas (l’ancienne prononciation chinoise correspondant au «thêta» annamite
pour les caractères à et à, je suis convaincu qu’il a dû en exister une;
ce qui le prouve, c’est qu’à a Soua t’eôu, au son «ching» du È ââ cor-

respondent «song z» et «n”ia» ,- et a «tching» correspondent «eheng », «tengs,

«chin», 4011.1.6? et «Né». Or ceux (le ces sons qui sont reproduits ici en
italique ont un rapport de parenté visible avec «thfran. il faut donc en
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Tièc xuàn mot giâlc m0 màng,

850 Buôc boa dé do; mot nàng 11gôi tro!

Giot riêng tâm tâ tuônmlra,

Phân e 115i khâch, phân lo nôi min!!!

«Tuông chi là giông hôi tanh?

«Thân ngàn vàng dé ô danh mâ hông!

855 «Thôi! Con chi nfra mà mong?

«Péri llglI’Ô’Î thôi thé, là xong mot doi!»

Giân duyên tùi phâll bÔÎ bÔ’Î,

ilâlm (lao, nàng dà toan bài quyên sinh!

Nghî di llghÏ lai mot minh :

860 «Mot minll ÎIIÔ’Î ohé! Hai tin]! thù’i sao?

«San dâu sanh sir thé nào,

«Truy nguyên, châng kèo lny vào song thàn!

«Bânh lièu! Âu hây thà (lân!

1. Litt. : « Un fextùt - de printempa -- dans un - sommeil -- elle ne dil-
tingue pas bien.»

Le régime est placé par inversion un commencement du vers.
2. Litt. : «Les gouttes - partialité?” - en abondance - coulent à fiola 7

(comme une) pluie.»

Le mot «mu-a - pluie» est adverbe par position.
3. Litt. 1 «(En fui? Il?) comédie -- quoi - et: - (cette) arpète - puante?l
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c Que ce soit tôt ou tard, il me suffira d’un moment!»

Pendant qu’elle reste ainsi, pesant le pour et le contre l,

sur la crête de la muraille voilà que le coq a chanté.

Dès que la rosée (de la nuit) a séché sur (le toit de) l’auberge 2,

le seigneur Ma en toute hâte la presse de se mettre en route.

Hélas! qu’il est douloureux, le moment ou l’on se sépare 3!

Le sabot du cheval résonne, la voiture cahote 4,

et l’on arrive ainsi jusqu’à. la station du tin-1m 5.

Le vieux meg venait derrière, portant le repas des adieux 6.

sorte de gare située au bord de la route et que l’on appelle un trapu. C’est
là qu’ils se relaient ou changent de chevaux.

6. Les Chinois donnent un durer d’adieu à leurs amis ou parents qui
partent pour un voyage. Cette coutume, qui s’appelle â H, est extrême-
ment ancienne. Dès avant l’époque de Confucius, nous voyons les amis du
voyageur l’escorter à une assez longue distance; puis après que ce dernier
avait ofert un sacrifice au génie du chemin, ils buvaient avec lui et lui
curaient un festin sur le lieu même de la séparation On trouve
dans le â g (ode Ë une description assez complète et fort cu-
rieuse de cette cérémonie.
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«Khi vê, bô vâng trong nhà;

«Khi vào, dùi thâng; khi ra, vôi vàng!

885 «Khi en, khi nôi, là làng!

«Khi thây, khi w, xem thIrô’ng xem khinh.

«Khâc màu kè qui ngu-iri thanh!

«Gâm ra. cho kî, nh1r hinh con buôn.

«Thôi! Con con nôi chi con?

890 «Sông, nhà dit khâch; thâc, ohôn qué ngirài!»

Vuang bà nghe bây nhiêu loi,

Tiëng «can!» ââ muôn vech trùi kên lên!

Vài tuân chue. can chén khuyên,

Mâi ngoài nghi ââ giuc liën ruÔi xe.

895 Xôt con, long nàng be be,

TrIréc yên ông lai nân në thâp cao.

c Kéo» veut dire «de peur que». Associé à «châng», négation d’existence

qui suppose nécessairement la. présence d’un verbe sous-entendu, il constitue
une formule dont la traduction littérale serait : «ne pas (il y a un) - de
peur que r. «Il n’y a pas de de peur que» revient à dire qu’on se trouve
dans une situation ou un fait inspirant une crainte exprimée par l’expres-
sion «de peur que» (suivie d’un verbe) est certain ou inévitable. On ne peut
plus dire : «de peur que (cela n’arrive) », puisque la chose est anivée. --- On
rencontre une association d’idées analogue dans certaines locutions de notre
langage familier, telles par exemple que celle-ci : «Il n’y a pas à dire non!»

1. Litt. : c ..... il laine - (le fait d’être) solitaire - dans - la maison. »
2. Litt. z c Tantôt - ka maîtres, - tantôt - les serviteurs --- le regardent
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«Il laisse, lorsqu’il s’en va, la maison vide et déserte î;

«lorsqu’il rentre, il hésite; lorsqu’il sort, c’est à la hâte!

«Tout sonne faux dans ses façons d’agir! 885

«Tant les maîtres que les valets le traitent sans considération 2.

«Ses manières ne sont point celles des personnes honorables!

«En y regardant de près, il semble qu’il fait un trafic.

«(feu est fait de votre tille! Elle n’existe plus pour vous a!

«Vivante, elle habitera une terre étrangère; un autre sol gardera sa 890
» dépouille! »

A ces paroles, Vuvng bà

voudrait jusques au ciel crier à l’injustice 4!

O

A peine avait-on, à quelques reprises, puisé le courage dans la tasse
des adieux

que (Mû) sortit de la maison et pressa le départ du chariot.

A la vue de sa malheureuse enfant le père sent son cœur lourdement 895
oppressé!

Il se tient devant le cheval 5, et, gémissant, il parle ainsi :

-- (comme on regarde un être) ordinaire, - le regardent - (comme on regarde
mêlredordon)faüpeudecas.n

L’adjectif «(ha-bug - ordinaire» et le verbe «khs’nh - faire peu de au»

deviennent ici adverbes par position.
3. Litt. : «Ana! -- (Votre) fille encore --- est dite -- en quoi (votre) fille?»
4. Litt. z «(par le) cri .- - «Injustice!» - de: à présent - veut - rayer

- le Ciel - (et) appeler - en haut!»
Une lame qui raie une surface y produit une empreinte. l’a-mig bà vou-

drait agir de cette manière sur le Ciel, afin de produire sur lui une im-
pression plus considérable et en obtenir justice.

5. Litt- : «la celle».
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.Xôt thân liëu yêu tho dào,

«Râp nhà âën nôi chen vào tôi ng’lroi!

«Tir dày géo bê ven troi,

900 «Nâng mua thûi thùi, que nguîri mot thân!

«Ngàn tâm mho bông Tùng quân!

«Tuyët suong che cho cho thân cât dàng!»

02.11 loi, khâch méi thua ràng :

«Buôc chan thôi cüng xich thàng nhièm trao!

905 «Mai sau dâlu dê’n thê’nào,

«K13. guang nhut nguyèt! N9 dao qûi thân!»

1. Litt. : «Ayez pitié de - la personne - du saule - faible, - du tendre
- Bob,»

2. Lit-t. : «(Laird àpartir d’ - des“, - au bout - de la mer, -prèa de
- le ciel,»

3. Litt. : «(Par) la chaleur - (et par) la pluie - seule et dételée, -- dans
la patrie - de; hommes (étrangers) -- un seul --- corps!)

4. Litt. : «(Quanl à. ses) mille -- Mm (de hauteur) - je m’appuie sur -
l’ombre - du Tùngh

Le «tam» est une mesure de longueur qui équivaut à cinq durée et demi,
c’esbà-dirc 2m 6785.

6. Litt. : «(Quant à) la neige - et à la racée -- exercez votre protection
-- pour - le corps - du au Mngl»

«Le Ë au», dit M.WELL8WILLIAX8, «est une plante rampante et co-
mestible, une espèce de Dols’choa (probablement D. trilama) dont les fibres
servent à faire de la toile et dont on mange quelquefois les tiges. Cette
sorte de plante se trouve nommée un grand nombre de fois dans le â K;
aussi les poètes annamites, qui puisent là une grande punie de leurs ins-
pirations, n’ontrils garde d’en dédaigner remploi en composant leurs méta-

phores. Quant au mot «Ë ding », c’est le nom générique des plantes qui
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«Ayez compassion de ma fille, tendre et délicate enfant l,

« que le malheur de notre famille a rangée parmi vos servantes!

«A partir de ce jour, loin, bien loin de ses lieux 2,

«seule et désolée sur une terre étrangère, elle va être exposée aux 900
» vicissitudes de l’existence 3!

«Ainsi qu’un gigantesque Tùng, lui prêtant votre appui tutélaire 5,

a protégez cette frêle liane 4 contre la neige et la rosée! r

Il se tait, et l’étranger avec respect lui répond :

c Ne craignez rien; les mystérieux fils rouges nous lieront désormais
d’un à l’autre 6!

«Si dans la suite, (par mon fait) il lui arrivait quelque chose 7, 905

«ici (nous sont témoins) le soleil et la lune; le glaive des esprits
» est la s1»

traînent sur le sol. La réunion des deux caractères prend en chinois une
signification méprisante, celle de cparaciter; mais en Cochinchine «au dring)
paraît aussi désigner, au propre et sans figure, le Dolichoa trilobua.

L’auteur du Tûy Kiëu a voulu évidemment jouer sur cette double signi-
fication. ang bà, comparant M5 Gîâm amah à un pin majestueux, lui
demande de prêter son soutien à son enfant qulelle assimile au Ë au,
plante qui, abandonnée à elle-même, ne saurait s’élever au-dessus du sol
où elle se traîne; mais en outre, en ajoutant à ce mot Ê l’épithéte Ë

mina, elle applique par humilité à sa fille une dénomination qui, tout en
étant celle du Dolique à trois lobes, désigne aussi couramment un être gênant
et nécessiteux; lui donnant à entendre que, bien que Kiêu ne doive être pour
lui qu’un parasite désagréable, elle espère néanmoins de sa grandeur d’âme

qulil la protégera contre les accidents fâcheux de la vie, désignés ici mé-
taphoriquement sous les noms de «neige» et de «rosée ».

6. Litt. z «(Pour noua) attacher - les pieds, - il tuf/ü! - tout aunai bien --
la nagea fil: - myete’rieuscment - sont donnés! tu - Voir la légende de VS 06.

7. Litt. : «Darwin - (ou) après -- si - (quelque chose) arrive -- diane
manière -- quelle (qu’elle soit), .

8. M5 Gidm Sanh prend à témoins le soleil et la lune de l’engagement
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Bruyant comme le vent qui dissipe les nuées sur le sommet des
monts Tcîn l,

le char semble voler dans un tourbillon de poussière.

Kiê“u, les yeux secs, regarde dans l’espace. Les voilà (donc) séparés 2!

L’horizon fuit devant elle; monotones s’écoulent les jours”!

La jeune fille, au sein de régions inconnues et lointaines,

va d’horizon en horizon, parcourant l’espace immense 4.

Les joncs et les cannes sauvages sont imprégnés de la rosée matinale 5.

La voilà, sous ce ciel d’automne, abandonnée aux mains d’un homme

seul!
La nuit a chassé la mer des brouillards 6;

mais à la vue de l’astre qui l’éclaire, elle se rappelle avec confusion
le serment qu’elle prononça’.

dans le second hémistiche. Le poète a eu très probablement l’intention de
donner à entendre l’une et l’autre.

4. Litt. : «(D’un) blanc - éclatant - (il y a) des ponta - de glace; -- ce;
pied; -- Je trempent dans -- mille - nuages.)

Cette figure semble indiquer au premier abord que l’héroïne du poème
tranchit des montagnes couvertes de glace et de neige; mais elle n’est pas ici
autre chose qu’une formule poétique employée par l’auteur pour exprimer

la longueur du chemin parcouru. Il nous la montre dans le lointain, dispa-
raissant à. nos yeux comme le voyageur qui va franchir le col d’une haute
montagne semble s’évanouir peu à peu dans l’espace.

5. Litt. : «La jonc: -- et les carmes sauvages - adhèrent à - l’haleine -
du matin.»

Le V5 est un jonc creux à l’intérieur. Le Ian est une espèce de canne
sauvage dont la tige, comme structure, est analogue à celle de la canne à
sucre.

6. Litt. : «Sur la dém -- de la nuit avancée (parcourus pendant la nuit
avancée) -- a cessé -- le brouillard - haute mer.»

«Khm’ - haute mer», est adjectif par position.
7. Litt. : «la paroles - de montagne: - et de flemma».

910

915
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Rù’ng thu tâng bich, 1’13 llông;

Nghe chim nh1r nhâc tâm lbng thân hôn!

Nhfrng là la nuée la non!

920 Lâm tri vîra mât thàng trôn dê’n nui.

Xe châu (bing bành cùa ngoài;

Rèm trong ââ thây mût ngtrèn’ buée ra.

Thoât trông lqt lqt màu da!

Àn chi? Cao ldn dây dà làm sao?

925 Tmàc xe hô’n hé han chào;

Vlrng lài, nàng méi buée vào, tian nui.

Bên thùi mây gà mày ngàî,

Bên thù’i ngôi bôn nâm nglrèri làng chai.

Gifra thài huong nën hân hoi;

930 Treo tranh quan thânh trâng dôi lông mày.

LâIu xanh quen lôi xua nay;

l. Litt. : «Laforêt - d’automne -- (quant à ces) étages - bleu: - ut déœlorée
- (et) rouge.»

2. Litt. : cAbaolInnent - c’est - (le fait d’)etre étranger - (quant aux)
eaux, - d’être étranger -- (quant aux) montagnes!»

3. Le Ngùi est une sorte de ver dont la forme est très analogue à celle
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Nghë nây tlii lây ông nây tiên aux

Huong hôm, boa 36m, phuqng thù.

Cô nào xâu via cho thlra môi hàng,

935 ou xiêm, lot âo chàn chuong,

Trm’rc thâln së nguyèn mânh huong lâm dâm.

Nêm hoa lot xuông, chiëu nain;

Bmfrm ong bay lai âm âm tu vi.

Kiêu con liëu âât. Bîët gi?

940 ce loi lay xuô’ng; mu thi khân ngay :

«(hia hàng buôn bân cho may,

«Bêm dém han thuc, ngày ngày nguyên tiêu!

1. Litt. : «(Si une) demoiselle - quelle (qu’elle rail) - est mauvaise -- (quant
aux) esprits vitaux - de manière qu’ - elle soit surpassée (par les autres) -
quant aux acheteurs -- de (sa) marchandise”

Le mot «cho» fait des trois mots qui le suivent un adverbe de manière.
2. Cc jeûne consiste à ne manger que des aliments froids préparés

d’avance à. han ou). Il se pratique dans le même temps que les céré-
monies en l’honneur des ancêtres le troisième jour du troisième mois, c’est«à-

dire deux jours avant l’époque du thanh minh. Voici quelle en est
l’origine, telle qu’elle se trouve rapportée dans le Ultime readers manuel.
4?. z 1g Kiai tchê t’oûï (était) un des fidèles adhérents de Ë H:

r’l”chông eûlh, prince de San Tsin, dont il partagea l’exil en 654 av. J.-C.

nLorsque, dix-neuf ans après, le prince revint et s’empara du pouvoir, Kiâi
ntchë t’oûï repoussa obstinément toutes les otites de récompense qui lui
a» furent faites, et, pour se soustraire aux instances de T’chông eûlh, il quitta
rla cour en compagnie de sa mère avec laquelle il disparut au sein des forêts
“les monts m J: D’après le æ ËE et le Ëæ, le prince, après
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et ce personnage est l’esprit protecteur des femmes de ce métier.

Le soir on l’adore avec des parfums; le matin c’est avec des lieurs.

Lorsqu’une de ces demoiselles manque d’ardeur et que sa clientèle
diminue 1,

elle se dépouille de ses vêtements, et dans une nudité complète 935

elle adresse tout bas sa prière au génie en brûlant (devant lui)
quelques parfums;

puis sur son matelas elle étend une natte et s’y couche.

De tous côtés alors, d’un vol tumultueux, viennent papillons et abeilles.

Kiê’u se tient immobile, comme pétrifiée! Que comprendrait-elle à

ces choses?
Obéissant à l’ordre (de Tû ba), elle se prosterne; et, sans rien dissi. 940

muler, la vieille fait cette prière :
«(Si tu fais) prospérer le commerce de la boutique,

«toutes les nuits on jeûnera froid; tous les jours ou fera Nguyên
niât: 2!

:des recherches infructueuses, tint pour perdu son fidèle partisan. et changea
:pour honorer son dévouement le nom de la chaîne des montagnes en celui
æde ff m; mais, d’après une légende postérieure en date, il voulut forcer
uKiai tchê t’oûï à sortir de sa retraite, et fit mettre pour cela le feu à la
»forèt. L’obstiné fugitif, plutôt que de sortir, saisit les mains de sa mère;
:ils entourèrent de leurs bras le tronc d’un arbre et périrent dans les flam-
rmes. En souvenir de cet événement, une singulière coutume s’établit dans
:le Nord-ouest de la Chine. Elle consistait à s’abstenir de l’usage du feu
mondant toute la durée du troisième mois de chaque année (époque a la-
quelle, disaiton, avaient été brûlés les fugitifs); et comme, par suite, on ne
rmangeait que des aliments froids, cette pratique prit le nom de a 7%. Ê a»
zou c g Ê n, et aussi de « - i1derdictùm de la fumée». Pendant
me temps-là tout le monde mangeait des œufs teints de diverses couleurs,
’et lion dressait des branches de saule à l’entrée des maisons. On trouva
rque cet usage de s’abstenir de feu causait un tel préjudice a la sauté
rgéne’rale que dans le cinquième siècle de l’ére chrétienne l’empereur Wôu
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«Muôn ngàn nguîrî thây cüng yêu!

«X3111 xao anh én! dép dëu truéc mai!

945 «Tin ve vach la tho bài,

xti des Wéi rendit un édit spécial pour interdire de se livrer désormais à
mette pratique.» (W. F. Marne, Chiner: reader: manual, page 80.)

Quant au Ê Ë Nguyên tien, on appelle ainsi la nuit pendant laquelle
tombe la pleine lune du premier mois chinois, et, par dérivation, la célèbre
fête du Lanier-nu, dont la date est officiellement fixée à cette époque. Cette
fête est certainement la plus curieuse et la plus animée de toutes celles
que célèbrent les Chinois. Je ne saurais mieux faire, pour en présenter une
idée exacte, que de reproduire ici l’excellente description qu’en donne l’abbé

Gaosmx, dans sa description de la Chine:
«Cette fête est fixée au quinzième jour du premier mois; mais elle com-

.mence des le 13 au soir et ne finit que dans la nuit du 16 au 17. Elle
:est générale dans tout l’empire, et l’on peut dire que, pendant ces trois
sou quatre nuits, toute la Chine est en feu. Les villes, les villages, les ri-
»vages de la mer, les bords des chemins et des rivières sont garnis d’une
smultitnde innombrable de lanternes de toutes les couleurs et de toutes
des formes. Les villes, les rues, les places publiques, les façades, les cours
ardes palais en sont ornées; on en voit aux portes et aux fenêtres desmai-
»sons les plus pauvres. Tous les ports de mer sont illuminés par celles qu’on
»suspend aux mâts et aux agrès des jonques et des sommes chinoises. On
“allume peut-être dans cette fête plus de deux cent millions de lanternes.
»Les Chinois opulents rivalisent de magnificence dans ce genre d’illumina-
ztion et se piquent de suspendre devant leurs maisons les plus belles lan-
rternes; celles que font faire les grands mandarins, les vice-rois et l’empereur
Hui-même sont d’un travail si recherche, que chacune d’elles coûte quelque-
» fois jusqu’à quatre et cinq mille francs. On en construit de si vastes, qu’elles
aforment des salles de vingt à trente pieds de diamètre, où l’on pourrait
nmauger, coucher, recevoir des visites et représenter des comédies. On y
:donne en effet, par l’artifice de gens qui s’y cachent, plusieurs spectacles
tpour l’amusement du peuple.

«Ils y font paraître r, dit le P. DURALDE, «des ombres qui représentent
rdes princes et des princesses, des soldats, de bouffons et d’autres person-
nnages, dont les gestes sont si conformes aux paroles de ceux qui les font
amouvoir, qu’on croirait véritablement les entendre parler» Quelques-unes
tde ces lanternes reproduisent aussi toutes les merveilles de nos lanternes
rmagiques, autre invention joyeuse que nous devons peut-être aux Chinois.

«Outre ces lanternes monstrueuses qui sont en petit nombre, une infinité
:d’autres se font remarquer par leur élégante structure et la richesse de
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«Ngây tho châng biêt méi danh pilân gi!

«Dû dëu nap thé vu qui;

ne«Bâ khi chung che, lai khi dimg ng01.

«Giù ra, thay bire, dôi ngôi!

960 «Daim xîn gôi lai môt loi clio minh».

Mu nghe râng 116i bay tinh,

Bây gièr mài nôi tam Bành un; lên :

«Nây nây! Sir ââ quâ nhiên!

«Thôi! Bà cuép cûa chông min âi rôi!

965 «Bâo thi di dao lây nguêri,

1. Litt. : «Définitivement - (il y avait le) quand - il: vivraient en com-
mun, - et en outre - (le) quand - il: ce tiendraient debout - et s’anir’raienl
(maniable). »

Le «ââ» établit que le fait, la manière de vivre exprimée par tout le
reste du vers avait été définitivement arrêté entre eux. «M ngôi» est
encore une expression elliptique du genre de celles que j’ai rappelées plus
haut, et dont le développement est : «vivre ensemble, toujours à côté l’un de
l’autre, que l’on son“! debout, ou que lion soit assis ».

2. Lin. : «Alors -- erg/in --- s’élcvèrent -- les [rois - Bành -- de la vieille
femme - en haut.»

Ces trois « Ë Bùnh» sont une conception des adeptes du Taosséisme.
lis prétendent que tout être humain renferme au dedans de lui-même trois
esprits de ce nom, qui jouent vîs-à-vis de lui le rôle de tentateur. Ils l’ex-
citent à mal faire, dans le but de l’accuser ensuite devant le roi du ciel
des fautes qu’il aura commises.

3. Liti. : « Voici! - Voici! - la chose -- dà: àpréaent - (se comporte) diane
manière - patenta:

«Quâ nlu’ên » est un adverbe chinois qui signifie «réellement, certainement n.

«sa» en fait un verbe neutre annamite dont le sens est «paner à l’état de
réalité, devenir patent au
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«Dam vé urée khâch, kiè’m lei mà 3m!»

«Tuông vô ngâi! ô vô nhân!

«Buôn minh trabe ââ tân mân thù* chai!

«Màu bô de mât di rôi!

970 «Thôi! Thôi! Vôn liëng âi âÔ’i nhà ma!

«Con kia ââ bân cho ta;

«Nhâp gia, phâi CIT phép nhà tao dây!

«Nây kia! 06 dà bài bày!

«Châng phang vào mât, mà mâly ding nghe!

975 «Cd sac, chia trôt mât bê!

«Gài tu, mà ââ ng’i’ra nghê 86m sao?

«Phài làm cho biê’t phép tao!»

Giut b1 tiên, râp sân vào ra tay.

Nàng ràng : «Trèi thâm! Bât dày!

980 «Thân nây ââ. b6 nhfrng ligày ra âi!

1. Litt. : «Je cuis affligée sur - moi-môme --- (de ce que) d’abord - j’ai

fait des bassesse: - pour en n’ayant - miamuaerlr
2. «Màu lu?» est un terme familier de commerce dont le sens est : «faire

ces ayam-en. Les deux caractèreà chinois qui le représentent, et qui signi-
fient, le premier n’accroche” et le second «coutre, indiquent clairement
l’ordre d’idées duquel cette expression tire son origine.
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«et à la ramener ici, pour attirer les gens et faire aller mon com-
» merce?

c Ô l’ingrate espèce! Le mauvais cœur que voilà!

«Que j’ai de regret de m’être d’abord platement abaissée à jouer la

» comédie l!

«Voilà mon aubaine perdue 2!

«C’en est fait! Adieu mon capital! C’est de l’argent jeté à l’eau 3! 970

«Cette tille la, qui m’a été vendue,

«étant entrée dans ma maison, doit en suivre le règlement!

«Regardez-moi donc cette sotte effrontée 4!

«Tu verras si je ne te frappe pas au visage, pour t’apprendre à m’e-
» conter 5!

«Quelques puissent être mes motifs, tu dois obéir en tous points! 975

«Une fille si jeune, avoir déjà des caprices!

«Il faut que je te fasse un peu voir qui je suis! r

Lit-dessus, saisissant un fouet de cuir tressé, elle s’avance et com-
mence à la battre.

«Ô Ciel profond! ô terre immense!» s’écrie la jeune fille;
u

«du jour où je quittai ma demeure, ce pauvre corps était perdu! 980

3. Litt. : c0“! fini! - Un! fini! - (mon) capital - c’en est allé - (quant
à) la vie (pour toujoun) - dans la maison - des esprits (dans l’autre monde)!»

4. Li“. : tCelle-ci, - la voilà! - Elle a (le fait d’) - être - soue - et
gironde!»

5. Litt. : «(Si je) ne pas - lance (un coup) - à entrer dam - tajigure,
- mais (alan) - toi, - garde-toi -- de - m’écouter!»
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«Thôi, thô’i thôi! Cô tiëc chi?»

Sân dao tay âo hic thi dà ra.

Sç gan nât ngçc liêu boa;

Ml; côn trông mât, nàng dà qué tay!

985 Thumlg ôi! Tài sâc mm: nây!

Mât dao oan nghièt dût dây phong trâln!

Nôi can vô là x3, gin;

Trong nhà ng’lrêri chât mût lân nhm nêm.

Nàng thi bât bât giâc tiên.

990 MI; thi mit mit, mât nhîn 11611 bay!

VIN: nàng vào chôn hiên tây;

Cât nglrêri xem sôc, chay thây thuôc thang.

Nào hay chûa hët trân duyên?

Trong mây duùng ââ dü’ng bên mât nàng!

995 Dî râng : «Nhon quâ dà dang!

l. Litt. : «(Quant à) finir, -- eh bien! -- jîuiuom!»
2. Litt. : «(T12 bà) craint - (de la. part de Kiêu) lefoie (le courage) -

de briser - la pierre précieuse -- (et de) aacryîer - la fleur. a»
3. Litt. : «(Tandù que) la vieille -- encore - regarde - (mn) rivage, --

la jeune jlle - déjà - a pané outre - (quant à) la main!»
4. Litt. : «Un couteau -- fatal -- tranche d’un acul coup -- le lieu - du

cent - et de la poussière!»
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«S’il faut en finir, eh bien! soit ll que pourrai-je regretter? z»

Et, sortant de sa manche le couteau qu’elle y gardait, elle le brandit
soudain.

La vieille craint qu’elle n’ose se tuer 2;

mais à peine l’a-t-elle regardée que la main (de Kiëu) a déjà porté

le coup 3!

Hélas! de si beaux talents! une si grande beauté! 985

Un couteau fatal d’un seul coup vient de les retrancher du monde 4!

Chacun est beuleversé de ce funeste événement.

Dans la maison aussitôt l’on se presse et l’on s’étouü’e 5.

La jeune fille reste sans mouvement; sa respiration a cessé; elle est
plongée dans un sommeil léthargique 6.

La vieille, épouvantée, la regarde avec stupeur” 990

On emporte Kiê’u à l’occident dans une pièce de côté.

Une personne est chargée de sa garde, et l’on court chercher le mé-
decin.

Qui eût pensé qu’elle n’avait point encore aceompli sa destinée en

ce monde?

A ses côtés, debout dans un nuage, elle croit voir une jeune femme

qui, à l’oreille, lui dit tout bas : «x Il te reste à expier les fautes de ta 995
x vie passée 8!

5. Litt. : «Dans --- la maison - les gens - sont serrés -- d’une - foie
-- comme - des coins.»

6. Litt. : «dans un sommeil - d’Immortel». Son immobilité est telle qu’il

semble que son âme soit allée voyager au pays des Immortels. - «Bgît
bri!» signifie «sans numuement et sans respiration s.

7. Litt. z t. . . . son viaage -- regarde, - son âme -- s’envole!»
8. Litt. : «(Baud des causes -- les cycla - tu n’as réussi qu’à demi!»



                                                                     

202 Kllli VÂN KIEU TÂN TRUYËN.

«Bâ toan trôn ne dose trubng avec sac?

«Sô con nàng nghièp me, dào!

«Nglrêri dâu muô’n quyê’t, Trù-i nào ââ che?

«Hây, xin, hê’t kiëp liëu b6!

1000 «Sông Tien duimg së heu ho vë 88.11!»

Thuôc thang trôt mot ngày thâu,

Giâc mê nghe ââ dâu dâu vira tan.

T22 bd chue sân bên màn;

Gieo loi thôn thôt mên man go dan :

1005 «Mot ligueri dë ce mây thân?

«H03. xuân phât nlluy, ngày xuân con dài!

«Cüng là là mût lâm hai!

J’ai déjà eu l’occasion de rappeler que dans le système bouddhique, sur

lequel roule la donnée philosophique de ce poème, les fautes dlune pre-
mière existence sont expiées par les malheurs de celle qui la suit. De li
vient la singulière expression dont se sert ici le poète. «a Mm - la
cames s, ce sont les fautes commises dans l’existence précédente. «Æ 9’“;

- les fruita» ou «ka résultat: r, ce sont les conséquences que ces fautes
ont fatalement produites, les malheurs que le coupable subit dans sa V50
actuelle. Kiëu a échoue dam la combinaioon de: cause: avec la réadmit,
(a c’est-à-dire qulelle n’a pas su vivre assez vertueusement jadis
pour atteindre le but qu’elle devait se proposer, à savoir le bonheur parfait
dans la vie présente. Elle n“a su le faire qu’à demi (dé dang); c’est-aldine

que sa première vie nlayant pas été complètement mauvaise, elle n’estpaô
définitivement condamnée, comme l’est Dam Tien qui lui parle; mais elle
aura beaucoup à soutîrir avant de retrouver le bonheur, qui consistera po“r
elle dans son union avec Kim Trçng, comme on le voit à la fin du poème.
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«Dé, vàng sao nô ép nài mua mây?

«L6 chou trot ââ vào dây!

1010 «Khôa buông xuân ââ dei ngày dào non!

«Ngrrèri con, thi cüa hây con!

«Tim uoi x1’rng dé là con câi nhà.

«Làm chi toi bâo oan gia?

«Thièt minh mà hai dën ta hay gi?»

1015 Kë tai mây 115i nàn ni,

Nàng lighe duong cüng thi phi mob roi.

Và suy thân mong mâly loi,

l. Litt. : «La pierre - (et) l’or, - commuait - slaviserait-on - de (la)
contraindre -- (et de les) importuner - (quant à) la pluie -- et aux nuages?»

L’expression «mua mây - la pluie et les nuages» a un double rôle ici.
Elle forme premièrement antithèse en tant qu’opposce à «de vàug -- la
pierre et l’or». Cette demière locution signifiant «la fermeté», «1mm mzîya

se prendra pour «la faiblesse», c’est-à-dire pour «un «de de faiblesse, des”.

miuion»; car la pluie et la vapeur qui produit les nuages étant choses de
leur nature inconsistantes, peuvent être considérées comme essentiellement
opposées à la pierre et à. l’or, qui sont des substances dures. Secondes
ment, il faut noter que les mots «mm: mig» ne sont autre chose que
la traduction annamite de «æ ââ vân un», terme graveleux que l’on
rencontre dans les romans et les comédies chinoises (notamment dans le
à; Ë et qui exprime l’union des deux sexes.

2. Litt. z «Fermez - la chambre - du printemps; - lainant de côté (la!!!
cela), - attendez - les jour: - du pêcher -- tendre.»

Le mot «aman -- printemps» a encore ici le sens licencieux gue jiaî
signalé dans une des notes précédentes.

Le temps où les pousses du pêcher (ou du Duo) sont tendres est celui
de la floraison, c’est-à-dire l’époque où tous les êtres se reproduisent dans
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«Comment pourrait-on contraindre, importuner la fermeté même l?

«Vos pieds, en s’égarant, vous ont conduite ici;

«(mais) bannissez les amours jusqu’au jour ou votre cœur parlera 2! 1010

«Tant que l’on vit, rien n’est perdu!

«Je verrai à vous établir comme j’établirais mon enfant.

c Pourquoi vous laisser aller à une action aussi atroce 3?

«Pourquoi vous nuire à vous même? pourquoi nous nuire à nous

mussi?» .Elle susurre à son oreille tant de paroles câlines, 1015

qu’en les écoutant la jeune fille finit par s’y laisser prendre 4.

En outre, réfléchissant à ce qu’elle entendit en songe

la nature; de là l’emploi des mots «ngày (ne mm» pour exprimer l’idée
d’un cœur qui siouvre à l’amour.

3. «Têt béa 0cm gialn, litt. : «De (ce) crime - la rétribution - nuira - à
la famille!) est une phrase chinoise passée, en tant qu’exclamation, dans la
langue annamite, où elle est employée couramment dans le sans de «quelle
horreur!» ou «quelle atrocité!» Suivant le génie propre à cet idiome qui
transforme si facilement. des phrases entières en véritables noms, adjectifs
ou verbes, elle peut jouer, selon le cas et le besoin, le rôle de ces diverses
parties du discours. C’est ainsi que l’on dit fort bien, pour désigner un
sacripant : «Mêt thting têi béa nan gia », litt. : «Un individu - (qui est tel
que de au) crime: w la rétribution - nuira -- à sa famille»; on fait alors
de cette formule un adjectif. Dans le cas qui nous occupe c’est un verbe
composé qu’elle forme; et pour avoir le sens exact du vers 1013, il faut
le traduire littéralement ainsi :

«(Pourj faire -- quoi -- avez-voue commis une de ces fauta dont la rétri-
bution porte malheur à une famille?»

4. Litt. : «(Tandis que) la jeune fille -- (les) écoute -- (c’est) comme si --
tout mari bien - le vrai --- (et) le fana: -- (y) étaient manifestes.» Elle croit
y voir une apparence de raison.
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Tue nhon thi eüng ce TrÔ’i à trong!

«Kiëp nây ne trà chiia Kong,

1020 «Làm chi, thi eüng mot chông kiëp sau!»

Lang nghe dam thâm, oui dâu,

Thua rang : «Ai eô muôn dâu thé nây?

«Page nhir lei thé là may!

(Han rang mai eô nhuzrày cho châng?

1025 «se khi ong buém dâi Gang.

1. Le mot «il Trie», pris adjectivement, signifie «Manse»; mais dans
le style des sectateurs du Ego, ce terme désigne les choses qui se rap-
portent a une existence antérieure.

Les deux éditions que j’ai entre les mains portent «a m tric man»
au lieu de «mît-Î hic khiên»; si l’on suivait cette version, il faudrait tra-

duire ainsi :
«aux sujets des fiançailles contractées dans une existence antérieure, etc.

euh»;

Évidemment devant les termes du vers précédent cette version n’est pas

possible; car pas plus dans le songe ou Kiëu vient de voir lui apparaître
Dam “en que dans celui qui est décrit au commencement du poème, il n’est
question de semblables fiançailles; tandis qu’au contraire, l’apparition y parle

aussi nettement que possible des fautes commises par la jeune fille dans
une existence passée. L’éditeur qui a publié le plus ancien de mes exem-
plaires a dû être trompé par une similitude de son. En reproduisant, soit le
manuscrit, soit une édition précédente du poème, au lieu des mots cm
tric khiên - les fautes commises dans une existence antérieure», il aura lu
«a ü tric duyên» qui présentent une consonnance à peu près semblable;
puis, soit par distraction, soit par suite de cette indépendance d’esprit ou
de ce besoin d’innovation dont semblent possédés les lettrés annamites, à
ce qu’il avait cru lire il aura substitué dans la composition les deux ca-
ractères «m m hic naan. qui ont à peu prés le même sens. Plus tard,
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au sujet des fautes d’une existence antérieure l, elle voit là. la main

du ciel! -«Si cette vie ne suffit pas a l’acquittement de ma dette,

«dans l’autre, quoi qu’il arrive, je n’aurai qu’un époux!» (dit-elle). 1020“

Elle écoute en silence les douces paroles (de la vieille), et, baissant
la tête :

x Qui consentirait», répond-telle, «à demeurer dans cet état?

«Si vous tenez votre promesse, je m’estimerai heureuse 2!

«(mais) qui sait s’il en sera de demain comme d’aujourd’hui?

«En restant au milieu de ce libertinage, je crains d’y succomber 1025
» (moi-même) 3;

l’éditeur de l’exemplaire le plus récent sera tombé de confiance dans la
même erreur.

Ces altérations sont extrêmement fréquentes dans les diverses éditions
des nombreux poèmes qui forment la partie la plus importante de la litté-
rature cochinchinoise; et c’est surtout à ce genre d’œuvres que l’on pour-

rait appliquer avec justesse le proverbe chinois bien connu : u E Ü Ï a:
Tarn me thâ’t bâti --- Après trois copies, l’original est perdu.»

2. Litt. : «(81’) fabliau -- (le fait qu’il en soit) œmme (le comportent) -
chaparde: - de cdæetpèce (de l’espèce de celles que nous venez de prononcer),

- ce sera -- heureusement”)
«Tl!» est pour «thé x». Cette substitution est très fréquente, même dans

la langue vulgaire actuelle.

3. Litt. : «Je crains - le tempe (que) - les abeiller - et les papillons -
me (toucheraient) du bout du lèvres!»

De même que l’abeille et le papillon voltigent de fleur en fleur, de même
les libertins cherchent à obtenir les faveurs de toutes les femmes sans s’at-
tacher longtemps à aucune. De là. cette figure. L’emploi des mots «au: aîïng z,

qui sont originairement un adverbe signifiant «du bout du lèvres» et qui
deviennent ici par position le verbe «toucher, effleurer du boul des leur”),
la continue heureusement; car les deux insectes dont il est parlé dans ce
vers semblent efüeurer à peine les lieurs de leur trompe, tant est rapide
leur passage de l’une à,l’autre.
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c (et) plutôt que d’en venir à vivre ainsi souillée, il vaut mieux mourir

r chaste (encore) l! »

«Ma fille! » lui dit la vieille, «agissez comme il vous plaira!

«Me ferais-je de nouveau un jeu de vous abuser?

(Si dans l’avenir je violais ma. promesse,

«Le soleil est là, sur notre tête, qui nous éclaire et me verra! » 1030

A ces paroles empreintes d’une résolution sincère,

lajeune fille se rend, et dans son cœur elle sent peu à peu le calme
renaître.

En sûreté désormais derrière une porte bien close 2,

(pelle contemple) à la fois et les montagnes lointaines, et la lune dont
les rayons viennent la visiter 3.

Au loin, de tous côtes, son regard soucieux se porte 103.3

sur le sable 4 de la colline, sur la poussière du chemin.

Le matin, beaucoup de nuages (au ciel)! beaucoup de lampes aux
maisons la nuit 5!

Dans le lointain, les montagnes se profilent à certaines heures sur l’ho-
rizon avec la netteté d’un trait de pinceau. - «Tâ’m», numérale des choses
plates, s’applique à in lune.

4. «l’àng» et chông» sont deux ornements poétiques qui n’ujoutent rien

à la signification. Ils sont tirés de la nature des objets dont ils qualifient
le nom. Le sable est souvent jaune, et la poussière parfois rougeâtre;
mais l’auteur n’entend pas dire ici que le sable de telle ou telle colline dont
il parle est jaune, tandis que la poussière de tel ou tel dém du chemin est
rouge.

5. Ceci n’est qu’une façon poétique de dire que les jours ct les nuits se
succèdent dans une monotone uniformité. La présence des nuages au ciel
le mutin, celle des lampes dans les maisons le soir sont en effet- dcux cir-
constances qui nient absolument rien de remarquable et qui se reproduisent
constamment.

l4
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1040

1045

l. Litt. : «Elle perne à - l’homme (qui) - vous la lune -- (quant à) la

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYËN.

N116 tînh, nhé cânh, 111m chia. tâm long!

Tlrô’ng ng’trài (1mn nguyèt chén dông!

Tin suong luông hây rày trông, mai chèr!

Ven trin, géo bê b0 vo,

Tâm son gut nia bac gièr c110 phai?

Xôt llg’lrÔ’Î (11m cûa hôm mai!

Quai nông, dâp Ianh, nhfrng ai dé chfr?

B6729 lai càch mây nâng mua?

Cô khi gôc tû; ââ vira ng’lrùi ôm!

Buôn trông (nia biên gân hôm!

Thuyên ai thoâng cânh giô buôm xa xa?

[une - fut en communauté (avec elle).»

2. Litt. :
3. Lîtî. : «(Quant à) éventer - (en) chauds -- (et) recouvrir - (eux) mua,

-- les qui - sont (à -- maintenant?»
Comp. le vers 1432 du poème Luc van Tiên :

«E khi mn Içnh n45: Ma; Biê’t dan?»

L’udvcrbc «dé - la» devient verbe par position.

4. Lift. : «(La montagne de) B6119 Lai --- est éloignée (d’un) - de combien

(le - chaleurs - (et de) pluieu?»
Voir, sur la montagne de «Bông lai x, ma traduction du Luc ran Tiên

(p. 66, note 2).
Tüy KM“, pour exprimer le grand éloignement où elle est des siens, se

suppose reléguée sur cette montagne inmginnire.

«Près de - le ciel, - au coin de -- la mer, --- iodée,»
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Buôn trông ngçn nuée môi sa!

1050 Hoa trôi man mâc biët là vê dàu?

Buôn trông nêi cô dàu dàu!

Chou mày mât dât mât màu xanh xanh!

Buôn trông giô cuôn màtlgành!

0m 80m, tiëng sông kêu’quanh ghë ngôi!

1055 Bông quanh, nhüng nuée non nguùi;

Ban lbng 11m lac, nên vài bôn câu.

Ngâm ngùî x1“! bue rèm châu,

Câcll lâu nghe 06 tiëng dâu hoà vân.

Mât chàng “la trac thanh x11ân,

1060 Hlnh (lung chai chuô’t, âo khân diu dàng.

Nghî râng : «Cüng mach tho huang!»

Hôi ra, méi biêt ràng chàng Sâ Khan/z.

Bông Nga thâp thoàng duâi mành;

1. Litt. : «Le piat,- de. nuages - a la mrface - de la terre - (sont
d’)um veule -- couleur - bleuâtre!»

2. Litt. : « ..... la mrfuce de la falaise».
La falaise est prise ici pour l’eau qui l’avoisine. Cette licence est motivée

par la nécessité de trouver une monosyllabe rimant avec «zani: r.
3. Lift. : «Aux: alentours -- (il nly a) abyolmnent que - les cana: --- et les

montagnes - des homme: (étrangera),»
4. «Nên - devenir 2, est ici au causatif.
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Tristement elle regarde les eaux qui de la source ont jailli tout à
l’heure!

D’où viennent-elles, ces fleurs qui flottent éparpillées?

Tristement elle regarde la plaine herbue et mélancolique!

A l’horizon les nuages et la terre se confondent en un lointain bleuâtre 1!

Tristement elle regarde la vague par le vent roulée sur le rivage 7!

Les flots autour de sa chaise font entendre leur fracas!

Elle ne voit autour d’elle que paysages inconnus 3,

et, pour déplorer son exil, elle improvise quelques strophes de quatre
vers 4.

Elle abaissait, le cœur serré, la jalousie de sa fenêtre,

lorsque, non loin de la maison, elle entendit une voix qui répondait
avec les mêmes rimes.

C’était un homme jeune encore,

doué d’une belle prestance, et vêtu avec recherche.

(C’est aussi là un lettré! a se dit-elle 5.

Elle lui demanda son nom, et sut qu’il s’appelait 86 Khanh.

Par intervalles sous le treillage glissaient les rayons de la lune “.

5. Li“. : «Eh pensa -v- (litant : - «Aussi - il est un homme appartenant
à h panadé -- du künâln

On dit en chinois : «Ê ê z à T110 hmmg du au”, litt. ; «Une
minon du parfum de: livres: pour désigner «une famille lettrée m

«aigu-h - parenté» devient par position un adjectif, qui prend d’autre
part le rôle de verbe qualificatif par suite de liabsence d’un autre verbe
dans la phrase.

6. Lin. z c. . . . l’ombre de - (T6) Nga (ou Khuvng Nya)».

1050

1055

1060
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Cânh hông nàng moi nhân loi, gôi sang.

Troi tây lû’ng âùng bông vàng,

Phue tho, ââ. thây tin chàng dè’n 110i.

1085 Mo xem mot bire tiên mai;

Rành rành «tîch viet» cô hai chir dé.

Lây trong 3’! tu mà suy,

«Ngày hai mimi mô’t tuât lia», phài chàng?

Chim hôm thôi thoât vê mug;

1090 Boâ Tm mi dà ngâm trâng min mành.

l. Lili. z «(Par un) importun - Ilông - la jeune fille - enfin -- ji! par
venir - ses paroles - (et, les) envoyant, - les transmit.»

Le Æ Ilô’ng est, d’après M.Wr.u.s Winmus, une oie sauvage de grande

taille que l’on regarde comme appartenant il la même espèce que le “E
Nhan, mais qui est plus grosse et est probablement un tout autre oiseau. Ce
nom est applique par métaphore aux porteurs de lettres. (Voy.Wsu.s Wu-
LIAus, A syllabic dictionary of chinese Ianguage, au camel.

2. « B6135] -- ombre» est pris ici dans le sens de «lueur, limiers ajaiblim.
Cette acception se rencontre fréquemment dans les poésies annamites.

3. L’auteur, qui a besoin d’un mot rimant avec «noix, a choisi «niai»,

parce- qulil est question ici d’un de ces billets galants â lina niât.)
sur le. papier desquels sont dessinées en or des lieurs de diverses espèces.
Il suppose que celui dont il s’agit portait comme ornement la fleur de l’arbre
Mai.

4. Ce vers contient un jeu de mots des plus ingénieux. Des deux carac-
tères «dà: ü lîch niât» le premier signifie «à la nuit» et le second «fran-

chir au. Leur réunion fait donc comprendre à ng En; que son évasion devra
avoir lieu après le soleil couché. Mais, en outre, si l’on décompose ces deux
signes en leurs éléments dans le même ordre que le pinceau les mine, on
obtient la. série suivante :
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la jeune fille profita d’une occasion pour faire porter son billet l.

Les jaunes lueurs du soir s’attardaient au ciel occidental ï

quand elle vit arriver, dans une réponse, des nouvelles du jeune
homme.

Elle ouvrit l’enveloppe, et vit un billet 3 1085

dans lequel s’offraient aux yeux les caractères «tic/z niât a».

Elle réfléchit au sens cache (de cette énigme).

Il s’agissait, a n’en pas douter, du vingt-et-un (du mois) et de l’heure
Tuâ’t 4.

Les oiseaux, sur le soir, regagnaient la forêt.

La corolle (le la fleur Trù mi ne recevait alors que la moitié des 1090
rayons de la lune 5.

ir-EIËEDÈ
lhâp ahi niait niait [tin tuât

qui forme une véritable phrase dont le. sens est : «Le vingt et unième jour
(de ce mais) nom partirons à l’heure Tull’t», (est-anite, selon notre manière
de compter «à sept heures du unir».

Nous avons la un spécimen de cryptographie fort remarquable, en ce
qui] est essentiellement propre au système de formation des caractères chi-

nois. .Les mots «phz’u’ dring?» qui terminent le vers signifient «n’est-ce pas?»

On ne pourrait les traduire ainsi en français; car dans notre langue cette
l’ennuie ne s’emploie que lorsque l’on s’adresse a un interlocuteur quel-

conque. Ils correspondent, comme sens général, à notre expression «sans
nurun doute».

5. Litt. : «La fleur - du Trù mi - désormais -- dévorait - la [une -
(quant à) la moitié du -- disque hachurent)»

La tienr de ce nom présente une corolle évasée dont llouverturc est
toujours toumée du côte de la lumière. L’auteur dit qu’elle ne recevait. que
celle de la moitié du disque lunaire, parce que. le 21 du mois, cet astre était
a son dernier quartier. Llobseurite était donc suffisante pour que, tout en
y voyant assez pour se guider, les fugitifs pussent échapper aux regards.
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Tirông dông lay dong bôug nhàuh.

Ré song, ââ thây Sb 101cm]; buée vào!

Sugng sùng, âânh dan, ra chào;

Beau thôi nàng moi dl trao ân câln.

109? Ràng : «Tôi bèo nuée chût thân!

«Lac dàng, mang lâ’y ne nân én ouh.

«Dam 11h87 côt ulule tu sanh!

«Con nhiëu kê’t cô nggîm vành vé eau!»

l. Le mot. dông - orient s, et par position «oriental: n’est ici qu’un ome-
ment, comme «Nm», au vers 1071.

il. Litt. : «(Elle) dit .- «Je -- (suis un) Béa -- d’eau - (quant à mon) peu
de corps!»

Voir sur le Bèo ou lentille d’eau ma traduction du Luc Van Tian, page 44,
note 2.

L’expression «Béa mufle» devient ici par position un verbe qualificatif.

3. Lift. : tM’ëtant trompée de -- chendn, - (en) la supportant - j’ai prix
(sur moi-même) -- la dette -- de sympathie a.

L’expression «à: amin est susceptible de plusieurs significations qui pa-
raissent très éloignées au premier abord, mais entre lesquelles on trouve,
en les examinant (le plus prés, une connexion évidente. Dans ma traduction
du vers 45, je la traduis par «une foule brillante». Elle exprime ici «des
sentiments de sympathie qui, sans être tout à fait de F amour, lui ressemblent et
y conduisent». C’est qu’en etfet c’est dans les réunions de personnes des deux

sexes, ou chacun se pare et se met en frais de galanterie, que prennent le
plus généralement naissance les liaisons de cette nature. Il est à remarquer
qu’entendue dans cette acception l’association de substantifs dont il s’agit
devient un véritable nom abstrait a chacun (les éléments duquel il n’est
plus possible d’attribuer un sens particulier, et dont la signification étymo-
logique ne pourrait être indiquée que par une longue périphrase, telle, par
exemple, que celle-ci : «Un de ces sentiments qui se manifestent dans les réu-
nions de personnes brillamment vêtues (litt. z d’hirondelles et de perroquets)».
Ces sentiments sont la galanterie et l’amour; mais ce sont aussi l’hypocrisie,
la duplicüé,’ aussi ne sera-t-on pas surpris de voir l’expression «en un]; a, outre





                                                                     

222 KIM VÂN KIËU ’l’ÂN TRUYËN.

Làng llgôi, thâm ngâm, gât dâu :

1100 «Ta dây!» «Phâi muon ai dâu mà rang?

«Nàng dà biët dën ta châng?

«Be trâlm luân lâp cho bang; moi thôi!»

Nàng rang : «Muôn su on nguèi!

«Thé nào xin quyët mot bài cho xong!»

vivant un certain nombre de personnes pour être ensevelies avec eux; cou-
tume qu’on trouve mentionnée dans le â a et dans le Ë K, qui
renferme une ode des plus touchantes intitulée «Ë ,Ë 11m1; dieu -
Les oiseaux jaunes» dans laquelle le poète déplore le sort des trois frères
-î- à T1? Ou- condamnés avec cent soixante-sept autres personnages de
marque à descendre vivants dans le tombeau de Mac công, prince
de Ë T4711. Nguj/ Thù, voulant éviter cet horrible sort à un jeune homme
qu’il affectionnait beaucoup, avait recommande a son fils amé de faire une
exception en sa faveur. Malheureusement, lorsqu’il fut à l’agonie, son esprit
obscurcit et il donna l’ordre contraire à son plus jeune fils. Néanmoins l’aîné,

qui avait reçu les recommandations de son père alors qu’il était en pleine
possession de ses facultés, parvint à persuader à son frère qu’il n’y avait
point a tenir compte de celles qui lui avaient été faites en dernier lien, et
en tin de compte le favori fut épargné.

Plus tard, les deux frères commandaient les troupes du prince de g-
Tû’n contre celles de celui de Ë Tan avec qui leur souverain était en
guerre. Ils avaient essuyé une défaite, et le général ennemi avait même
brise leur char. Plongés dans l’abattement, ils ne savaient que] parti prendre,
lorsque, pendant la nuit, l’aîné entendit tout à coup une voix qui prononçait
ces mots 2 « Ë à ü Thanh tha’o phô! - Il: mais alfas. par les herbe.

perles!» Tout étonné, il réveilla son frère et lui raconta ce qu’il avait eu-
tcndu. Persuades alors qu’une intervention sumaturclle se déclarait en leur
faveur, ils ’reprirent courage, montèrent à cheval, et marchèrent au devant
de l’ennemi. Lorsqu’ils se trouvèrent en sa présence, ils feignirent de prendre
la fuite et s’élaucèrcnt à travers 1m marais couvert d’une herbe luxuriante.

Au bout d’un certain temps, ne se voyant pas poursuivis, ils se retour-
nèrent et virent avec étonnement les soldats du prince de Tan qui trébu-
chaient au milieu du marais et tombaient ù terre dans le plus grand désordre.
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1105 Râng : «Ta ce ngua Trug/ phong!

«et» tên (lu-(H tuning! Vôn dong kiên niai!

«Thfra ce! Ién buée ra dl!

«Ba muai sâu chuéc, chuàc nào lai hon?

«Dâu khi giô kép mua don,

1110 «06 ta dày! Cüng châug can ce gi!»

Nghe lei, nàng ââ. sanh nghi;

Song dà que. dën; quàn gi dugc thân?

Cüug liêu uhâm mât sây chou

Mà xem Con tao xây vân dën dâu.

1115 Cùng nhau lén buée dII’Ô’Î lâu;

Song song ligua truôc, ng’ua sau, mot doàu.

l. Litt. : «. . . . un cheval qui suit le vent».
2. Litt. : «J’ai - des-flèches -- nous - (ma) tente! - De ma nature --

je un“: de la race - de: forts - tarifant!!!»
Llexpressiou «dimg kif-u ahi» devient par position un verbe qualificatif.
3. Litt. : «(Par-mi) trente-six - artifices, - (en fait d’)arb]ice --- quoi -

encore - (ut) meilleur?»
Dans cette locution «chaule» est proprement un terme stratégique, qui

signifie «un moyen d’engager la bataille». -- L’udverbe «hou -- plus» devient

par position un adjectif qualificatif.
4. Litt. : «Si --- (dam un) temps - le vent - est double - (ou) la pluie

-- simple (à? vous arrive un malheur petit ou grand),»
Pour expliquer le rôle de «khi» dans la locution «Mu khi - s’il arrive

que . . . a, il faut le considérer comme un substantif, et observer qu’il se
trouve toujours, par suite de sa position, un eus circonstantiel (s’il Must
permis, pour être plus clair, d’employer cette manière de parler).
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«Je possède n reprit Sâ, «un cheval rapide comme le vent l. 1105

«J’ai le moyen de réussir 2l Je suis de la race des forts!

c Saississez l’occasion! sortez d’ici en cachette!

«De tous les moyens à prendre, en est-il de plus efficace 3?

«S’il vous arrive quelque mauvaise aventure i,

«Je suis la! Vous n’avez rien à craindre! v 1110

La jeune fille à ces paroles sentit naître des soupçons;

mais elle s’était trop avancée! Que lui importait, d’ailleurs?

Elle résolut de fermer les yeux et de s’abandonner à l’aventure 5

pour voir comment pour elle allait tourner la roue de la Fortune “a

A pas de loup tous deux descendirent au bas du pavillon, 1115

et montés sur deux chevaux ils cheminèrent l’un derrière l’autre 7.

I 7En. Ici «354/ chan» ne signifie pas précisément a faire 1m faux pas un, mais
seulement «nim-cher dans la cmuln’ta’om de ceux qui sont apogée à en faire»,
c’est-à-dire c à 1’ armature, à l’aveuglcue».

6. Litt. : «Pour voir -- la Fortune -- en tournant - iraü - où?»

Il y a une analogie remarquable entre la métaphore que contient ce
vers et la conception de la Fortune dans la mythologie grecque. Il ne fau-
drait pas, cependant, pousser trop loin la similitude. Chez les Grecs et les
Romains, l’idée de la déesse Fortune ne dérivait nullement de celle de
création comme le «C’en tao» annamite, qui est identique au ââ Æ T90
hué chinois, et n’est nullement représenté comme une femme aveugle qui
erre au hasard, le pied sur une roue.

7. Litt. : «Ensemble. - (un) cheval - devant, --- (un) cheval - derrière,
- (en) un groupai

15
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Bêm thu khâc mân canh tàn;

Giô cây lçt là, trâng ngàn 11ng gmmg.

Lôi môn cô lçrt mùi sang.

1120 Lbng quê di mût buée dIrÙng mât dan!

Tiê’ng gà hao hâo gây man,

Tiê’ng nglrô’i dâu ââ mali sali dây dàng.

Nàng càng thô’n thù’c gail vàng!

i Sâ Khanh ââ rë dây cirong néo nào?

1125 Mât minh, khôn! biët làm sac?

Dàm rùng buée thâp bué-c cao hâi hùnoz

Hôa nia” thât 06 11g lông!

Làm chi giày tia vi) hông lâm 113.0?

Mât doàn dua dên triréc sati.

l. Litt. : «(Quant à cette) nuit - d’auwmne, - la quarta - étaient œn-
pleu, - le: veilla - étaient expirées.» - Le matin arrivait.

2. Litt. z «(Par le) vent - les arbre: - étaient usagés - quant mfem’lla;
- (quant à) la lune, - la montagne: - (en) avalaient -- le miroir.»

a. Litt. : «(Dam le sentier - même) - l’herbe - était pâle - (quant
à) la couleur - de h rouée.»

4. Litt.:«Lajeu1wjîlIe - (le plu: en plu: -fut anxieux - quant à-
(m) foie - d’or.»

5. Litt. : «(Baud la dgîm - de la forêt -- elle marchait - bac, - en!
marchait haut, -- saille de terreur.»

Elle était tellement troublée qu’elle ne pouvait diriger son cheval, dont
l’allure devint, par suite, irrégulière.
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Les heures de la nuit s’étaient écouléesl; la tin des veilles était
venue;

le vent séchait les feuilles des arbres; l’astre des nuits allait bientôt
disparaître 2.

Dans le sentier battu la rosée voilait l’éclat des herbes 3.

Chaque pas que faisait (Kiê’u) ravivait dans son âme l’amer souvenir 1120

de son pays natal!
Le chant du coq se lit entendre à de courtes reprises,

et, tout à coup, derrière la maison, l’on entendit des cris; un tumulte
s’éleva.

La jeune tille en son cœur 4 sentit redoubler ses angoisses!

86 Khan]: avait tourné bride! Par où donc avait-il passé?

Elle était la, seule et ne sachant que faire! 1125

Au sein de la forêt elle s’abandonna, pleine d’épouvante, à l’allure

irrégulière de son cheval 5.

c Oh! vraiment!» se ditelle, g j’ai envers le Créateur 0 une dette d’in-

a fortune (à payer)! lc Pourquoi, malheureuse tille, te maltraite-ti] ainsi 7?»

Devant elle, derrière elle, arrivent des gens en troupe 5.

6.Litt.:«LeCH-éaæur-và’itabknwnl-aaiouède)-ladeue-de
(mon) m!»

7.Litt.:«(Pourjfaire-quoi-foulerauzpiah-lcviold,-rouler
mmm-km-beaucoup-dmwh

Tûy Kiêu se compare à une (leur fragile que l’on se fait un cruel plaisir
de démine. Le violet et le rose, étant des teintes que Fou rencontre com-
munément dans les fleurs, sont pris ici pour les lieurs elle-même. - Le
substanüf «gay - chouanne» devient verbe par position.

3. Lin, : «(1911) une troupe - il: rivalisaient pour - venir - devant -
d derrière.»

(J “5*
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1130 Vût dân xuông dât? Cânli dâu lên mn?

T22 bà tôe tliâng dën nui,

Âm film âp dieu, mot hai lai nhà.

HIrng liànli, ehâng 116i, ehâng tira;

Giâng tay vùi lieu dâp lion toi boi.

1135 Thit de ai eüng là ngubi

Long nào hông rung thâm roi ehâng dan?

Hët loi thû philo khân eâu!

Uôn lung nùi do giâp 65.11 main sa!

Râng : «Tôi chût phân don bà!

1140 «Nuée non lia cira lia nhà (îê’n dây!

l. Litt. : «Bruyamment - elle l’arrête - (pour) l’emmener, - (et en) une
haleine - elle oient à - la maison.»

2. Litt. : «Étenda’nt - le bras, - elle couvre de terre - le saule, - elle
remblaie --- la fleur - de manière à la meure en lambeaux.)

3. Litt. : «Étant chair - (et) peau, - qui (que ce soit) - tout ansai bien
- étant - homme,»

La position des deux mots «Mit - chair» et «du - peau» devant le
pronom «ai» qui leur est apposé en fait nécessairement des verbes quali-
ficatifs; et comme ces verbes en précèdent un autre verbe (là) dont ce
pronom est le sujet, ils ne peuvent être mis à un autre mode qu’au parti-
cipe. «La», à son tour, est participe aussi sous l’influence du verbe «dan»
qui arrête et détermine le sens de la période entière à la fin du vers sui-
vant. Il faut enfin noter que «ai», lorsqulil est suivi de «m7ng- tout ainsi
bien», ne signifie plus «guib, mais (qui que ce soit».

Voici, dans son ensemble, le sens général de ce singulier vers, qui serait
absolument incompréhensible si llon nlappliquait rigoureusement la règle
de position à tous les éléments qui le composent:
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Où trouvera-telle des griffes pour s’enfoncer dans la terre, des ailes 1130
pour monter au ciel?

D’un pas précipité, T12 bà sur elle arrive droit,

la saisit en vociférant, et l’emmène tout d’un trait dans sa demeure i.

Brutalement, sans lui adresser une question,

elle la frappe à tour de bras, elle l’aceable de mauvais traitements “1.

Quiconque, étant de chair et d’os, sent dans son sein battre un cœur 1135
d’homme 3,

pourrait-il voir, sans souffrir, maltraiter une jeune enfant“?

(Malgré) ses protestations d’obéissance, malgré ses ardentes suppli-

cations,

( la mégère) brutalement lui fait courber le dos et la jette sur le sol 5;
elle lui écrase la tête du pied, elle la met tout en sang!

«Je ne suis), dit (Kiêu), «qu’une pauvre fille!

«Exilée de la maison (paternelle), je suis venue ici de bien loin“! 1140

«Qui que ce soit qui, étant composé de chair et de peau, est, en somme (quelle
que puine être la dureté de son. cœur) un être humain,
pourraitPI’I ....... Ï t

4. Litt. z «de que! cœur- - (au sujet de ce que) le me (la fleur me) -
tombe, -- (et) le rouge (la fleur rouge) - se détache - ne pas - mafrirait?»

Ce vers contient une inversion, par suite de laquelle «dan - room-Er»
qui devient ici un véritable verbe actif à peu près synonyme de «déplorer»,

est rejeté à la (in. ’5. Litt. : :Elle (lui) courbe - le des - (à la manière d’une) montagne -
(qui) est répazuiue (qui croule),- -- elle écrase du pied -- (sa) tête - (de manière
que) le rang - coule!»

L’expression «nan [mug mîi dà» désigne un genre de violence particulier

qui consiste à saisir une personne par les cheveux de manière à lui faire
baisser la tête et gonder le dos, puis à la jeter brusquement à. terre en lui
imprimant un choc violent. - «Na; ââ» et «man la» sont, à cause de leur
position après le verbe, des expressions adverbiales de manière.

6. Litt. : «(Quant à) du W - (et à) du sans; (franchissant une longue
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«Bây gif) sông thâe à tay!

.Thân nây dà dên thé nây, thî thôi!

«Nhtrng tôi, cô se chi tôi?

«Phân tôi dành vây; vôn ngtrài dây dâu?

1145 «Thân 1mm bao quân lâm dâu?

«Chût lông trinh hach! tfr eau cüng chira!»

Page lei, m1; mài tùy ce;

Bât ng’lrô’i bâo lânh, bât tir cung chiêu.

Bày vai cô gà Mâ Kiêu,

1150 Xôt nàng ra mài dânh liëu chia doan.

Ml; càng kê nhàt kè khoan;

Grau gùng dën mec, nông nàn mài tha.

Vue nàng vào llghî trong nhà;

distance), --- me séparant de - (ma) porte, me séparant de - (ma) maison, -
je suis arrivée - ici!»

l. Litt. : «(Mg condition, je l’accepte --- ainsi! - (mais) le capital - de
vous - (qui est) ici, - où (lem-14H): - Kiêu prévient la mégère que, si
elle la fait mourir sous les coups, elle se verra intenter un procès par les
parents de sa victime, et y perdra son capital.

2. Litt. : «Mon corps - Jung/nille -- combien - a-t-il souci - de salir
- (sa) tête?»

3. Litt. : «(En fait de personne qui) comparaît -- la épatdes --- ...... t
L’expression cbày un“ - qui compare (ses) épaula» signifie un camarade.

Les camarades sont souvent réunis, et lorsque deux d’entre eux marchent
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Con dang suy truàc nghï eau,“

Mat me (dà thây Ô dâu?) dân vào.

S6 Khan/z lên tiê’ng rêu rao :

1170 «Be nghe râng cd con nào à dây

«Phao clio quê’n giô rù mây!

«Hây xem cô biê’t mât nây là ai!»

N àng râng : «Thôi thê’, thi thôi!

«Rang không, thi cüng là loi râng không! »

1175 ,86 Klzanh khoâc mâng dilng dùng;

Biréc vào vira râp thi hùng ra tay.

1. Litt. : «(I/n) visage --- die’œrce d’are’quier --- (elle l’avait vu - oit?) -

étant introduit -- entra.»

2. Liti. : «(Par des) bavarder - fui entendu --- disant : - ail y a -
une lille - quelconque -- ici»

3. Litt. : «(51145) calomnie - à (moi) -- (le dyauirer - le vent - (et)
dimitraîner - la nuages?)

4. Litt. : a . . . . (si c’est) assez - de cette manière, - eh bien! - (c’est) une!»
«Thé: est pour «ME d’y s. Sous l’influence de l’usage le pronom démons-

tratif a disparu, ou plutôt il s’est réduit au simple signe du ton interrogatif
( et ce signe s’est fondu lui-même avec celui que portait déjà. le
substantif. La concision du langage a fait ensuite disparaître cette intonation,
qui allongeait tant soit peu la prononciation du mot. Cet instinct de simv
plitication dans les idiotismes, les locutions on même les mots très usités
du style familier qui est si marque dans les idiomes à. ilexions, l’est beau-
coup moins dans les langues monosyllabiques; car, dans ces dernières les
émissions de voix sont généralement si courtes que tout y est utile pour
l’intelligence du sens. Ces langues tendraient plutôt à s’allonger par la
multiplication des monosyllabes, comme on peut le constater surtout dans
le chinois vulgaire, et aussi, quoique à un bien moindre degré, dans Panna-
mite. Cependant, dans cette dernière langue elle-même, il n’est pas rare
de rencontrer des élisions ou des ellipses. Elles consistent, tantôt dans la
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Pendant qu’elle se livrait à (d’ameres) réflexions,

elle vit entrer, (ou l’avait-elle donc vue déjà?) une figure répugnante l.

C’était Sà Khanh, qui, élevant la voix, cria du haut de sa tête :

«On m’a dit 2 qu’ici se trouve une fille

«qui, calomnieusement, m’accuse de l’avoir séduite 3!

«Regarde donc ce visage pour voir si tu le connais! au

«Eh bien soit” x dit la jeune fille;

c vous dites que non; je veux obéir, et je dis non comme vous! »

Sà K han/z, vociférant toutes sortes d’injures,

entra, et l’impudent osa porter la main sur elle à!

suppresîion d’un mot avec ou sans modification d’accent (thé, puis thé pour
me d’y,- «mg, puis 6119 pour ông dg, etc); tantôt dans le retranchement d’un

accent et d’une lettre (comme on le constate dans le mot 06m mai, qui
signifie «matin» et qui se prononce sa mai); tantôt dans celui d’une simple
lettre (dans le mot an mm que l’on prononce a nam); tantôt enfin dans
l’élision complète des voyelles d’un monosyllabe (dans hai mmri hai, hai
muai 15m, etc. que l’on prononce souvent hai m’ hai, hai m’ hïm, etc).

D’autres fois, ce sont des locutions courantes que l’usage a condensées,
et réduites à un, deux ou trois mots. C’est ainsi que l’on dit : un“ nü’y.

pour «ai oing nim Mg - qui que ce soit, tout le monde»,- chèn mu. pour
thé” lâu - il y a bien longtempn; «rein nô phép) pour un“?! pht’p J vô
phi]: - je voua damna: pardon » ; «nay mai» pour «cham hôm mg thl ([951
mai - aujourd’hui ou demain s, et bien d’autres.

Je ne parle pas de ces citations prodigieusement abrégées qui ne se
trouvent guère que dans les poésies, et dont j’ai eu déjà l’occasion de
signaler quelques exemples. Ces dernières sont d’une toute antre nature,
et l’influence de l’usage contribue beaucoup moins à leur formation que le
caprice, on pourrait même dire souvent «le pédantisme» de l’auteur.

6. Litt. : «en marchant --- entra, -- (et) tout d’abord - se mit à - payer
d’audace - et faire sortir - sa main».

«Th; hùng» signifie littéralement «présumer de son courage n.

1170

1175
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Nàng ràug : «Trbi nhë! Cô bay

«Què’n anh rù én, sr; nây tai ai!

«Bem nglrùi giây xuông giêng thaï!

1180 «Nôi rôi, rôi lai ân 167i auge ngay!

«Chu tiên « Tic/z niât» à tay!

«R6 ràng mât ây! Mât nây, ohé ai?»

Lùi nghc; dông mât trong ngoài

Ai ai cüng khiè’p mât ngu’ù’i vô lunong.

1185 Riêng tînh ân dà rô ràng;

D0 tuông .nghî méi kiëm 65mg thâo lui.

Phèng riêng riêng 11hfrng sut SÎIÎ;

Nghî thân, mà lai ngâm ngùi cho thân!

Tiëc thay trong gift, trâng ngân!

1190 Bê’u phong trân, cüng phong trân nhlr ai!

l. Lift. : «Attirer -- le perroquet, -- entraîner - Fhirondelle, -- a”! “a”

- est dans - qui?»
Cc que fui dit plus haut de Inexprcssion «En un!” suffît, je croîs, P0“

donner une intelligence suffisante de la métaphore contenue dans ce V0“-

2. Litt. : «Annenanl -- une peroonne (moi) - vous l’avez faite W7” P”
forte - en bac Æ - un puits -- rétréci à rouverture!»

3. Litt. : «De parler -- ayant fini, - après cela - encore - MW” ’
(000) paroles - voua pouvez - enfilez!»
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Té vui, cüng mât kiëp nglrùi!

Hông nhan phâi giông à cibi mâi ru?

Kiè’p xua dà mug âmàug tu;

Kiëp nây châng kêo dën b6! Mâi xuôi!

1195 Dâu sao binh dà vâ rôi,

Lây thân mà trà nq dùi cho xong!

Vfra tuân nguyèt rang guang trong,

Tû bà ghé lai, thong dong dân dà :

«Nghë chai cüng lâm công phu!

1200 Con! Nglrêri ta phâi biët cho dû dëu!

Nàng âng : «Mm. giô dâp dia,

Liëu thân, thi cüng phâi liëu thé thôi!

Mu ring : «Ai cüng nhu ai!

«Ngxrùi ta ai cô tiën hoài dën dày!

1205 «Ô trong cbn lâm (îëu bay!

«Nôi dém, khép mû; 116i ngày, riêng chung.

x. Litt. : «(Dam ton) mame - wauznfoa. - tu a. au inhabile - quaul
au chemin - de pratiquer (le bien);»

2. Litt. : « ..... le mue - fait fendu --- d’une manière définitive,»
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«Nây con! Thuôe lây làm lông

«Vành ngoài bày chüi, vành trong tâm nghê;

«Chai cho liëu châu boa chê,

1210 «Clio En lôc ââ, cho mê mân am;

«Khi nghe beuh, khi nët nguài,

«Khi ngâm ngçri nguyèt, khi cubi cet boa!

«Bëu là nghë nghièp trong nhà!

«Bû ngân ây nët, mô’i là nglrbi chai!»

1215 Cûi dâu, virng dey mâly lei;

Duàng châu nét nguyèt, duàng phai vè hông!

Nhi’rng nghe nôi ââ thçn thùng!

Nuée dei lâm nôi la. lùng khât kile!

Xôt minh cira câe phèng quê,

1. Litt. : C. . ’. . . . .faù (toi) --- (un) cœur.»
C’est-à-dîre : «kaïmac-toi tellement ou chow: qu’il semble quitus! film”!

naturellement partie des sentiments de ton cœur.»
2. Litt. : «comme - fronçant - le: trails - de lune, - comme -” a“

colorant - (quant à au) nuance - rouge!»
Les sourcils déliés de T123; Kiëu sont comparés au bord du disque de

la lune à cause de Pélégante régularité de leur courbure et de la Pmté
de leur dessin; de là cette singulière expression.

3. Litt. : «(Dam) le royaume -- du monde - (m!) beaucoup de - a”
constances - étranges --- et trè: aigret!»

«Lâm» qui n’est en prose qu’une des formes du superlatif, prend me“

souvent, dans la. poésie, le sans de «nhiè’u - beaucoup de».
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1220 Dô- lông hoc lây nhüing nghë nghiêp bay!

«Khéo là mat dan mày dày!

«Kiëp nglrùî ââ dè’n thê’ nây, tilÔ’Î thôi!»

Tliuong thay thân pllân lac lài!

Dâu sac, cüng à tay nguêri! biët sao?

1225 Lâu xanh moi xû tuning dào;

i Gang treo gia ngoc, càng cao phâm nguài!

Biê’t hao bm’rm râ ong roi?

Cuôc say dây thâng; trân cubi trot dém!

Bâp diu là giô nhành chim!

1230 son] dira Tô’ng 71990, tôi tim T màng klzanh.

séparation, une personne qui habite une maison ou ils se trouvent peut
être considérée pour distinguée.

Il faut (Tailleurs observer que les quatre mots «cd-a clic phimg qué» font
fonction d’adjectifs par suite de leur position. Ils ne sont du reste que la
réunion et la traduction en annamite des deux expressions chinoises « Ë gi
qué ode» et « Ë quê 171611» qui signifient toutes deux niétaphoriquenu-nt

«les perammea du vexe féminin a.

1. Litt. : «Habilement -- elle est - (douée d’un) visage - audacieux --
(et (le) sourcils épais!»

J’ai expliqué sous le vers 74 le rôle exclamatif de «il-Mon dans ce genre
de phrases.

L’expression «Mât dày mày dg” - un visage - épais - et des connils -
audan’euz» constitue un idiotisme dont le sens est «impudent, (frmzléa, et
qui présente une analogie marquée avec la locution française «avoir le front
(le . . a. Elle a été intervertie il cause des nécessités de la prosodie.

2. Lift. : t. . . . «Il bien! -- c’est and!»
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On lui révélait vraiment un singulier sujet d’étude!

A

a Oh! (dit-elle, cette femme) montre une rare effronterie l!

«Si, dans cette existence, je dois aller jusque la, la mesure sera
:combleî!»

Pauvre malheureuse égarée!

Elle était, bon gré malgré, dans les mains (de la misérable)! que
pouvait-elle donc faire?

On baissa les rideaux 3 de la maison de plaisir,

et le prix s’éleva sans cesse avec la valeur de la marchandise. i

Qui dira combien de galants vinrent chercher les fatigues amou-
reusesi?

L’enivrement durait des mois; toute la nuit résonnaient les rires à!

C’était un mouvement, un va et vient interminable 6!

Le matin elle reconduisait Tô’ng Ngçc; elle allait, le soir, chercher
Trubvzg Khanh.

3. Brio n’est ici qulune cheville poétique vide de sens.
4. Litt. : :011 mit - combien de - papillome - furent briarde, - (et com-

bien d) abeilles - furent mises en morceaux?»
Il y a ici un de ces croisements d’expressions que le génie de la langue.

annamite affectionne, surtout dans la poésie ou on les considère. comme
une lvauté. J!ai dit plus haut quel est le sens de «on-I] limba». Quant à
l’expression «ra rîn’», elle signifie proprement «épuisi, dans».

Litt. : «Les parties -- d’eniuremem -- rempliasaierd -- (les moie, - les
combats - de rire - omrpaienl entièrement - des nuita.»

Les adjectifs “Mg --- plein» et «5th - entier» deviennent verbes par
position.

G. Lift. : «(C’étaüj sans interruption - (quant aux) feuillu, k (au) 17cm,
- (aux) branches - (et aux) oiseaux!»

Les oiseaux, attirés par les feuilles que le vent agite, viennent se per-
cher sur les branches (les arbres; (le même. les chalands (le Tl? Là, attires
par la beauté de sa victime, ne cessaient (raffiner (lans sa maison (le (le-
banche.

16*

1220

1225

1230
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Lorsqu’à l’arrivée du jour l l’ivresse du vin se dissipait,

elle éprouvait en pensant a elle-même un douloureux tressaillement.

«Quoi?» (se disait-elle) «autrefois de ma chambre tendue de gâ’m
aj’abaissais les rideaux de soie 2,

«et. me voila, maintenant, brisée comme une fleur jetée au milieu
»du chemin?

«Quoi? habituée à la honte, mon visage ne sait plus rougir 3,

«et toi, ô mon corps! tu te vautres sans crainte dans cet obscène
a bourbier 4 ?

«Devenue le jouet des hommes, je dois subir l’amour de tous 5

«sans que moi-même je sache ce que c’est que le plaisir!

«Fréquemment le vent s’approche; ensuite la fleur lui succède!

«Il me faut boire ma honte! l’opprobre vient de tous côtés “l

. tDc quel côté rencontré-je autre chose que la tristesse 7?

«Où donc une âme navrée pou “ait-elle jamais trouver la joie *?»

si; et Tan sont les noms de deux anciennes principautés chinoises qui
jouent dans la poésie annamite le même rôle que ï Li et Ë T’clzâng
en chinois vulgaire, Pierre et Paul en français. pour désigner «tel ou tel,
le premier venu n.

6. On comprendra que je ne cherche pas a donner l’explication littérale
d’obseénités que la poésie annamite n’admet. que trop aisément, mais que

la plume d’un écrivain qui se respecte se refuse a faire passer dans notre
langue.

7. Litt. : (Quel aspect - (est un) aspect - (qui) ne pas porte avec lui --
la tridacne?»

8. litt. : «(Lorsqucj l’homme -- a! trigle, -- l’aspect - a (le fait (1’) -

Un gai -- oit - en un temps quelconque?»

1235

1240
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«Bôi phen nét vë câu tire;

«Cung câm trong nguyèt, larde ce (moi boa.

1245 «Vui là vui girong kêo là!

«Ai tri âm de? Mân mât «a ai?

«Tlu’ra. Ira giô tuto-c mira mai;

«Ngâu ng’o tram 115i, giôi mai mot thân!

«Ôm long au doau xa gân;

1250 «Châng vo ma rôi; châng (lâu mà dan!

«N116 on chin chir eao sâu!

l. Lift. : «Il y a -v la gamme -- du Clin: - dans - la [une --- (et) la
marche - des Échecs - sous -- les fleure.»

2. Litt. : x ilion fait d’) être gaie - est --- (un fait d’) être gaie --- de s’ef-

forcer - afin que --- je sois (ce qu’il me faut Être)!»
Le verbe «gag-ag -- l’elî’orcerv est ici au participe passé. Connue il n’est

pas susceptible de ce mode en français, il faudrait, pour faire sentir exacte-
ment. le rôle que sa position lui assigne, forger le mot «ejercc’»; car notre
mot «forcé» n’en rend qu’ineomplétonnent la nuance.

J’ai déjà parle du sens particulier que présente la conjonction «kéo»

dans les expressions analogues à celle que contient ce vers. Elle y réunit
véritablement le sens (les deux conionetious françaises «de peur que» et
«parce. qucv, et indique à la fois le motif et le but d’une action; 1“ le motif
pour lequel on la fait; 2° son but, qui est (le parer à un désagrément, a
un accident que l’on craint.

3. Lift. : «Qui - connaît - les sans - là? -- Je serais en communauté
sympathique Je goûta - avec qui?)

Voir sur l’origine de l’expression a Tri am» ma traduction du Luc l’an
Tic’n, p. 30, en note.

Quant a canin mû », le sens complet n’en peut être rendu que par une
. périphrase, telle que celle que j’emploie dans la traduction littérale de ce. vers.

4. Litt. : «Conformément à - (mon fait d’juvoir pour agréable, -- (c’est) le

vent - du bambou, - (c’est) la pluie - du Mai!»
J’ai expliqué plus haut le sens de l’expression tartrée mai».
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«Maintes fois je trace des vers;

«au clair de la lune je fais résonner mon luth; parmi les lieurs du
» jardin je fais quelque partie d’échecs l.

s Ma joie est une joie forcée, une gaîté de commande 2l

«Mais, en ces lieux, qui comprendrait mon cœur? Avec qui par-
»tager mes goûts 3?

cChangeant d’époux au gré de mon caprice 4,

«Je ne sais à quoi me fixer! Je n’ai qu’un soin, celui de ma personne 5!

(A tous propos, sur toutes choses, il me faut contenir mon cœur“!

-Tr0ublé sans qu’on le froisse, il souffre sans être frappé’!

Je pense au bienfait immense dont je suis redevable aux auteurs
a de ma vie 5.

à. Litt. : «Indécùe - (quant à) cent 4- cirvotwtancea, - je polis - et j’ai-

guùe - (mon) seul - corps!»
6. Litt. : «Je serre dam me! lira: - (rizon) cœur -- à tous pointa de une

- de près, - de loin!»
7. Lin. : t Ne pas - il en roulé (entre les mains) - maie: -- il est troublé;

- ne pas - il est battu - mais il ressent de la douleur!»
« Dan» se dit de l’action de battre la viande pour la mortifier.
8. Lift. : t Jepenaeà- lebienfait-deaneuf- caractères-élevé-etprnfond!»
Les caractères auxquels l’auteur fait allusion forment les deux derniers

vers de la. première stance de l’ode à Ë qui est la huitième de la
seconde partie du Ëæ, et dans laquelle un fils se plaint de s’être trouvé
éloigné de ses parents au moment de leur mort, et de n’avoir pu pratiquer
envers eux les derniers devoirs qu’impose la piété filiale.

skëi-Èlàl-Pr
«ÉkërlëlËUI-ÈUI-

ËIËÈSË%ËiÈËWW

1250
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«Mot ligày mot ligâ bông dan tà tà!

«Dam ngàn nuée thâm non xa;

«Ngllï dan thàn pilau con ra. tllë Ilây“?

1255 «Sàn hoc dôi chût tlio ugây;

«Trân cam ai kè ââ tliay vièc minh?

« N116 un llguyën née tam sinh!

«Luc lue yali Mm!
« Phi .Vj/(l, y Ulm!

«Ai ni [15pr man!
«Saule 111755 cil lao!»

«Luxuriant est le N114!
«(’e niest point le. Kim, ce niest que le. Une!
a: Hélas! ô mon père! hélas! ô ma mère!

«Pour m’èlever que vous avez soutien!»

Dans l’édition du que je. possède, le troisième vers ne contient
pas le « SF». Les deux derniers vers ne se composent alors que de huit
caractères, au lieu des neuf auxquels il est fait allusion ici.

Tzly KiËu, éloignée, elle aussi, de ses parents, craint d’avoir à se faire
quelque jour les mêmes reproches que le lllS dans la bouche duquel l’au-
teur de l’ode met les caractères qu’elle cite. Elle. le fait comprendre plus
clairement encore dans le vers suivant.

1. Litt. : «(Pour) un -- jour -- (il y a) un - (fait (le) tomber -- de
l’ombre -- du mûrier - oblique!»

Pour exprimer qu”un vieillard voit s’écouler paisiblement ses derniers
jours, on dit très élégamment en chinois «qu’il jouit, sans les mûriers et la

ormeaux, (les brillait/.3 royons du soleil du soir m à Ë Tony (1141m)
clin/t)». «01’», (lit Kic’u, «lionihre de ces mûriers (sans lesquels mes parents

jouissent de la. V110 du soleil couchant) s’allonge de jour en jour (lm-mitage
(pour crawl»; ce qui signifie poétiquement qu’ils deviennent tous les jours
plus âgés, et que bientôt il leur faudra quitter la vie.

2. « Ngàn - mille» et «ma - loin» sont adjectifs par parallélisme comme
répondant à «(Mini - profond» qui l’est par sa nature même: et ces trois
adjectifs deviennent verbes qualiticatifs par suite de leur position dans la.
phrase. Il faudrait donc construire ainsi la. traduction littérale de ce vers:
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xTous les jours vers le tombeau mes vieux parents s’inclinent (l’a-

s mutage I!
qSéparés de moi) par des milliers de chintz, de profondes eaux,

a des montagnes lointaines,
a peuvent-ils penser que leur tille en est réduite a cette extrémité?

tLeurs deux autres enfants sont bien jeunes encore 3!

. Qui leur présente, à ma place, les aliments de leur goût?

c Je pense à la promesse (que j’avais faite à Kim Trçng) de lui con-
»saerer ma vie4!

-Lex chiai - (sont) milliers, -- les eaux - (son!) profondes, - les mon-

tagne: - (son!) éloiynéa.’s I
3. Lift. : (Dam) la cour - des [Io-È -- (se trouve) une paire de - peu de

- tout jeune: enfants.»
D“aprés M.Wt-:LLs WILLIAMS, «le. ü Iloè, qui appartient à la famille des

-lé,r:nmineuses7 est commun dans les provinces du nord de la Chine. Clest
- Il!“I sorte de caroubier (Styphnolobium jupmticum ou Snphorajaponica) qu’on
:cultive pour son bois et pour llombrage. qulil procure. Un prince de l’anti-
squité rendait. la justice sous un de ces arbres v, connue le fit plus tard saint
Louis sons le chêne de Vincennes. «Ses tieurs fournissent le jaune impérial;
wmélangées avec d’autres ingrédients. elles donnent une couleur verte. Les
:graines sont entourées d’un suc qui les défend contre la gelée, et les
Isillques demeurent sur l’arbre jusquià la pousse des nouvelles feuilles.

«A Canton, ce nom est donné, au Cauia (data, dont l’apparence géné-
ærnle est la même.»

Ce superbe sophora a été introduit en Europe au siècle dernier. Le
premier individu qui fut planté cn France se trouve dans les jardins du
petit Trianon, à Versailles; et malgré sa vieillesse, il présente encore un
aspect des plus majestueux.

Comme cet arbre est un des plus magnifiques végétaux de la dore chi-
noise, on en donne en poésie le nom aux enfants pour indiquer l’espoir
que munissent leurs parents de les voir arriver il des dignités éminentes;
et. par une extension (le la même figure, on désigne la famille sous le. nom
de «Sân Hoè --- la cour où sont plantés les IIoè».

4. Litt. : c Je me souviens - des paroles - (le promettre -- et convenir de
- la prédatination.»

Jiai dit plus haut ce qui] faut entendre par l’expression a E Æ tam
lin)” ou 16a Oînllb.

Il.vaQ!
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«Xa xuôi, ai cd biê’t tinh châng? Ai?

«Khi vë, 116i liëu clnrmlg âài,

1260 «Nhành x11àn ââ bê 0110 nglrài chuyên tay!

«Tînh sâu mong’ trà ugâi dày,

«Hoa kia ââ châp câvy nây cho cintra?»

Môi tinh dôi (10311 vù t0,

Giâ’c lmong quan luô’ng nhüng me canh dài.

1265 Song sa v6 v6 plurmlg trài!

Nay hoàng’ 11011 dà; lai mai hôn hoàng!

Lân lân thé bac âc vàng!

Xôt llg’lI’Ô’Î trong hôi «102,111 tl’lrîrng dùi c011!

Bâ cho lâ’y chüe leâng nhan,

1270 Làm (:110 cho hai, cho tam, cho càn!

1. Litt. : (Étant) loin, -- qui (que ce soit) -- a -- (le fait de) connaître -
(mon) amour - (ou) non? - Qui (le connaîtrait)“

2. Litt. : « ..... du saule - du pavillon des essais littéraires, »
3. Litt. z «(Par un) amour - profond - devant incessamment -- payer -

la foi -- épaisse, x
4. Lïultre fleur, c’est Tüy Van; l’arbre, c’est Kim Trçng. Lajcune femme

se. dmuandc si sa sœur cadette a tenu la promesse qu’elle lui avait fait.
(Fépouscr son tînncé.

5. Litt. z «Le bout de jîl - (le ses sentimenla -- à maintes - reprise: -
est enroulé -- à la manière de la soie.»

6. Litt. : «De la fenêtre - le sable - f vole) tristement - dans la région
- du ciel (dans l’espace)!»

Le poète assimile ce qui se passe au (lehms au sable que le vent sou-
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«mais peut-il, à cette distance, savoir à que] point je l’aime l?

«z Lorsquà son retour, il s’informer-a de la jeune fille lettrée 2,

«le rameau printanier, brisé, (le main en main (ici) passe a!

a Pour couronner dignement l’amour profond (qu’il me voua) 3,,

«à cet arbre l’autre fleur se sera-telle rattachée il?

Le cœur troublé par mille pensées qui s’y mêlent et s’y confondent 5,

tout le long de la nuit, elle songe sans trêve aux choses (le son pays.

(Mais) tristement le temps s’écoule 6!

A aujourd’hui demain ressemblera 7l

La lune brille, le soleil la remplace, et le temps marche toujours S!

Je plains cette personne rangée à tant (le reprises parmi les con-
damnés du destin!

Le Ciel, en lui donnant la beauté 9,

l’abreuve, tant qu’elle dure, de douleur par compensation l0!

lève et qui, Volant dans l’espace, passe rapidement devant la fenêtre (ler-
rière laquelle se tient son héroïne.

7. Litt. z «.lIcu’utenmw - le crépuscule -- a. en lieu; -- (le nouveau --
demain - il y aura le urtïpusculel»

Placée ainsi, la. marque du passé (dû) indique que la chose préalable-
ment énoneée a eu lieu déjà, que des à présent elle est accomplie.

8. Litt. z (Se succédant) peu à. peu - il y a le lièvre --- d’argent, - il y
a le corbeau --- d’or!»

9. Litt. : «(Le Ciel, par le fat“! quin (lui) a donné - de prendre - les
canulera - «rouge - visage,»

10. Litt. : «a fait (cela) --- à (elle) ---- de manière à --- (lui) nuire, -- de
manière à - (la) faire se faner, - de manière à - peser (compenser).’x

Il y a ici un effet évidemment cherché; par la répétition incessante du

1260

1270
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Exilée au sein de ce monde de misère l,

de toute manière il fallait qu’elle fût souillée une fois!

Tout à coup un voyageur

dont. le petit nom était K3) Tâm et le nom de famille Thûc, appar-
tenant, lui aussi, à la classe des lettrés,

originaire du hugên de T 1’ch et du claie de Tlmàng, 1275

vint à la suite de son père 2 qui ouvrait à Lâm tri une maison de
commerce.

Doué (lui-même) d’une grande beauté 3, la réputation de la jeune Kië’u

éveilla ses désirs,

et il fit porter chez elle 4 un billet rouge 5.

Une élégante retraite 5 réunit ces deux êtres charmants,

i et l’un dans l’autre ils ne trouvèrent que séductions et qu’attraits. 1280

Ravissante est la fleur Hâi duong 7 posée sur sa jeune tige!

Plus le vent souffle, plus la pluie tombe, et plus nous charme un
jour de printemps!

donne le plus de relief à la personnalité d’un homme, c’est la culture lit-
téraire. L’idée de «littérature» est chez eux tellement connexe à celle de
«dùanction w», de «mprfme élégance», qu’elle se confond souvent avec elle.

De la l’intervention du nom de T6 Bing 1,1111, célèbre lettré de la dynastie
des 5R ’l’âïng pour former une sorte d’adjectif dont le rôle est de faire

comprendre que la pièce ou se réunirent les deux amants était à la fois
retirée comme l’est un cabinet de travail, et élégante comme devait l’être

celui dans lequel se tenait un lettré aussi éminent que T6 B2141 Pha.

7. L’arhrisseau appelé «ââ Ë llâi dubny» (litt. : «sorbier de mer»)

ou cÉ] Ë ü B90]; une”: chi» parait être le lit/rua japmzica. Cependant,
selon M. “Hans “Humus, cette dénomination s’appliquerait a deux autres
espèces végétales, le Cythmid Japonim et le I’ym .epectabilis ou enrayera.

Je n’ai trouvé le m Ë mentionné dans aucun travail concernant la tlore
de Cochinchine.
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N guyèt hoa, hoa nguyèt nâo nùng;

Bêm xuàn ai dé 05.11] long (lu-ge chàng?

1285 La chi? Thz’nh khi la hàng!

Mot dày dà buôc; ai ehàng (:110 un

Sôm dào tôi mân lân la,

Tmàc con tràng giô, sau ra dà vàng.

Dip sac may mân la dlrêrng?

i290 Lai vira gàp khoâng nghiêm dirô’ng vê qué!

Saule càng mât tînh muùi mê.

Ngày xuân lâm lûc quên vë véi xuân.

l. Litt. : «(adab étonnant -- en quoi? - Thinh khi - est un raisonne-
ment - de tous la jours!»

J’ai expliqué tout au long sons le vers 193 ce que signifient les deux
mots «thinh khi»; en se reportant à ce que j’en ni (lit on comprendra
facilement ce vers. Le. développement complet de l’idée qu’il rent’enne est

(“m-Cl î t. . . . Il! raisonnmucnt contenu dans la unanime» la Ë )

l 1 e i l a
la î Æ 5k est un raisonnement de [am les jours (c’est la 11110011050un

n’a. rien d’extraordinaire, et que l’on rencontre constamment)».

2. Lift. z «Le malin - (quant à) la pêche, - Il: mir - quant à) la prune
- ila se hantaient.»

3. tht. : «D’abord - c’était encore - la lune - et le cent,- -- plus lard
- «du ressortit (devint) 4 la pierre - et l’or.»

Le clair de lune. et le vent. sont choses essentiellement instables et pas-
sagères; ln pierre et l’or sont au contraire extrêmement durables et solides.
De lit cette double métaphore.

4. Lift. : « San]: - de plus en plus -- (pour) un --- (fait de) revenir à lui
- (aubinait) (lia; - (faits (lucine enivré.»
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Ils se livraient avec ardeur à leurs ébats passionnes.

Qui donc pourrait, dans une nuit d’amour, mettre un frein a ses désirs?

Entre cœurs qui sympathisent î cela n’a rien que d’ordinaire! 1285

Le même lien les réunissait; qui aurait pu, en l’arrachant, leur
rendre la liberté?

Matin et soir, toujours ils se trouvaient ensemble 2,

et ce qui n’était d’abord que caprice passager devint solide affection 3.

Par un hasard aussi heureux qu’étrange

on était justement arrivé au moment ou le père s’en retournait dans 1290

son pays!
De moins en moins le jeune homme était maître de lui-même 4.

Les jours d’amour passaient bien vite; et, tout entier à sa passion, il
ne songea plus au retour 5.

5. Litt. : «La jours - de printemps - passaient vite; - il oubliait -
de c’en retourner - avec - le printemps.»

Il y a dans ce vers un jeu de mots sur le mot «andin», qui n’a pas la
même signification dans les deux hémistiches. Dans le premier il a le sens
d’amour charnel. Dans le second, selon qu’on conserve au caractère la même

forme , ou qu’on lui ad’oint la elcf75 r i, il ex pinne soit l’objet

J lde cet amour, soit le père de Thüc Sanh, Ë Ë 11141114113167: signiûant meta-

phoriquement «le père et la mère 2.

Les trois éditions que je possède portent Ë sans la clef 75; mais cela
n’implique nullement que le poète ait voulu adopter exclusivement le pre-
mier sens; car les lettrés annamites ne sont nullement difficiles sur l’ortho-
graphe des caractères démotiques, et il est beaucoup plutôt à présumer
que la phonétique â, commune aux deux vocables, aura été répétée à

dessein dans le but de tenir le lecteur dans l’incertitude. C’est d’autant
plus vraisemblable que le vers7 entendu dans le dernier sens, est plus cor-
rect et plus conforme au génie de la langue.
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Khi giô câc, khi tràng sàn;

Bâu tiên duroc mon, câu thâln nôi tho.

1295 Khi hirong soin, khi mày mm;

Bàn vây déni lllPÔ’C, dirô’ng to lioà don.

Mâp mir trong cuôc truy hoan;

Càng qnen thuôe nè’t, càng dan (lin tinh.

La cho câi song khuinh thành!

1300 Làm clio dô quân xiêu dinli nhlr chai!

Tinte sanie quel! nët bô’c roi;

Tram ngàn dô mot trân cubi nhlr không!

Mn càng tô Inc chuôt hông;

1. Litt. : «Tantôt - (il y avait) le vent - du palais; - tantôt - (il y
avait) la [une -- de la cour.»

«Gio’ ode» et «trâng slim deviennent, par position, des expressions ver-
bales impersonnelles.

2. Litt. : «(411180) une gourde -- d’immortel - ils (se) versaient - le vin;
- (avec) des phrases - de génie -- ils joignaient - tu vers.»

Les qualifications parallèles de «tihz - immortel» et “de «me. - génie»
expriment poétiquement que le vin et le vers étaient également excellents.

3. Lift. : «Tantôt -- (ily avait) le parfum - du matin,- - tantôt (îly avait)
les nuages -- de midi.)

Même observation que sm- le vers 1294.
4. Litt. : «(Surj Féchiquier - il: comptaient - les marches (des picas); -

(au moyen des) -- fils -- de soie -- ils jouaient d’accord - leur: Dimn
5. Litt. : «Ils a’absorlmient -- dans - des parties -- de rârmpediccx --

gouet.»

l3. Lift. z «T/uîc Sanh -- 0’103! (IL-continué aux - mœurs - de prendre par
pincées - (de l’argent) dissocié.»
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Tantôt dans la maison et tantôt au dehors, passant agréablement le

temps a .ils buvaient d’excellent vin et composaient des vers merveilleux 2.

Le matin comme au milieu du jour ils s’abandonnaient à leur ivresse 3. 1295

Ils comptaient les cases de l’échiquier; ils mettaient d’accord leurs

guitares 4,
et entamaient d’absorbantes causeries sur les choses gaies d’autrefois 5.

Plus ils s’habituaient l’un à l’autre, et plus l’amour les enchaînait.

Tu fais, ô étrange flot! crouler les murs fortifiés des villes!

Tu renverses les maisons, tu fais pencher les palais! et cela, pour 1300
toi, n’est qu’un jeu!

Thüc Sanh était un étourdi qui agissait sans réflexion 6,

et auprès d’un moment de plaisir cent ou mille (sapèques) à ses yeux
n’étaient rien 7!

La vieille de jour en jour se montrait plus accommodante“;

Cette expression fait allusion à la manière dont le public annamite ré-
compense les comédiens dont il est satisfait. Les spectateurs généreux
prennent par pincées ou même par poignées (les sapèques préalablement
séparées de la ligature qui les réunissait, et ils les lancent à l’artiste dont
les chants ou le jeu les charment. Leur libéralité est d’ailleurs excitée par
un individu qui représente la claque des théâtres européens et qui, aux

moments pathétiques, frappe sur une espèce de tambour a clim
chan). Les jeunes gens enthousiastes prodiguent sans réflexion aux acteurs
ces sapèques dites «tic’n roi»,- c’est pourquoi le poète, voulant faire entendre

que Thûc Sanh, incapable de se contenir, suivait toujours l’impulsion de
son caprice, le dépeint comme agissant de même.

7. Lin. : «Cent - (ou) mi”: (pièces de monnaie) - il versait --- (dans) un
accès-derin- comme-rien!»

8. Lili. : «La vieille - de plue en plus -- enduirait - vert - et polia-
nu’l - rougep

Elle se pliait obséquieusement à toutes les exigences de son prodigue
client.

I 17
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Mâu tham hé thâ’y hoi (long, thi mê!

1305 Duéi trâng quyên ââ hôi hè;

Bâu tuong hia. lu-u lâp loà dom bông.

Phong là phài buôi thong dong,

Than huong, mng bire trirô’ng hông, rach boa.

R6 ràng trong ngoc, trâng ngà!

1310 Dây dây sân duc mot toà thiên nhiên!

Saule càng té nët, càng khen.

Ngu tinh tay thâo mot thiên luât Badmg.

1. Lift. z «(Un) sang - cupide, - [mues et quantes foi: - il voit - la
vapeur - de l’argent, -- alors - il est enivré! )

2. Litt. : «Sous la lune»

3. Litt. : cavait demandé.» ILe coucou est réputé annoncer par son chant que le moment des semailles
est arrivé.

4. Litt. : «le feu du grenadier.»
5. Lift. : «(Bang au chambre de soie.»
6. Litt. : «Ferme, - elle était créée - et fondue - (à la manière d’)une

corwlructùm (statue) - naturelle.»
L’advcrbc chinois «Ï ÆÈ thiên nhiên» signifie «naturellement, de toi-

même» (proprement : «à la manière de [ce que crée] le Ciel»); mais sa. position

le transforme en un adjectif annamite; et tout le second hémistiche «mât
un) thiên Mien» devient pour la même raison une expression adverbiale
de manière.

7. Litt. z a: Prenant -- (un) sujet, -- sa main - traça en cursif -- une -
page (une pièce de poésie) - des règles - des Buîmg.»

Les peuples qui se servent de l’écriture chinoise (Chinois, Annamites,
Japonais) emploient pour les notes courantes et les papiers sans impor-
tance des caractères abréviatifs qui portent le nom générique de c
me un. Ces signes spéciaux, qui présentent d’ailleurs une foule de variétés
dont l’échelle varie entre les caractères de l’écriture régulière et une espèce
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(car) à la vue de l’argent un cœur cupide est enivré i!

Le coucou avait dans les airs2 par ses cris annoncé l’été 3,

et l’on voyait au bout du mur le grenadier en feu4 épanouir ses
fleurs éblouissantes.

Aux moments où, dans sa chambre élégante 5, elle jouissait de quelque

loisir,
Kiê’u brûlait des parfums; ou bien, prenant une étoffe rouge, (avec

son aiguille) elle y traçait des fleurs.

Vraiment, pure comme un diamant et aussi blanche que l’ivoire,

avec ses chairs de marbre et sa taille bien prise elle semblait une
statue vivante 3!

Mieux le jeune homme la connaissait, et plus il lui trouvait de charmes.

Il la prit pour sujet, et, de sa main rapidement il traça des vers tels
qu’on les faisait au temps des Bwbng 7.

de sténographie extrêmement simplifiée à dei tintin), sont employés
surtout pour les écrits commerciaux, particulièrement, en ce qui concerne
la Chine dans les provinces de Ë Ë F6 kie’n et de Ê È Konùng
tông; ce qui tient à. ce que dans ces régions méridionales le commerce est
très actif, tandis qu’il l’est beaucoup moins dans le nord, ou les études
littéraires sont en revanche plus suivies. Dans l’Annam, ce genre d’écriture est
extrêmement usité; mais c’est au Japon qu’on l’emploie le plus fréquemment.

Bien que l’écriture à soit en général réservée pour les papiers d’af-

faires et les notes privées, et qu’on se serve pour les œuvres littéraires
de l’écriture régulière dite â Ë le tha- ou Ë à: cham tu, on a pris
généralement l’habitude d’écrire en cursif l’introduction des livres et sur-
tout les pièces et recueils poétiques. C’est même l’un de ces recueils, rédigé

en j: Ë d’une manière remarquablement élégante, que les lettrés anna-
mites ont adopté comme leur modèle le plus goûté de calligraphie cursivc.
Ce livre, qui est intitulé à Ë Thiên gia un thaïe phdp -
la mille poésies de famille données comme modèles de l’écriture tirée à», est une

collection de poésies dues aux auteurs les plus célèbres entre ceux qui
écrivirent sous la dynastie des Ë Buîmg (618-907 de l’ére chrétienne).

Cette époque fut, comme il est facile d’en juger en lisant la savante tra-
duction d’un grand nombre de pièces de ce temps qu’a publiée M. le mar-
quis D’Hnnvnr ne Sun-Durs, l’âge d’or de la poésie chinoise. Les pièces

17*

1305

1310
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«Je saisis votre pensée “ ! » lui dit alors la jeune femme.

«Les mots se suivent comme autant de perles et de diamants; les
wers, dans leur succession, semblent former le dessin d’une bro-
ulerie de günz 7! »

Bien ou mal, à ces rimes elle joignit des rimes pareilles 3.

Pour le jeune homme, il n’avait qu’une unique pensée; les deux choses

marchaient de front!
(Tandis que) son cœur exhalait encore de nombreux soupirs d’amour 4:

c En comparant nos rimes », dit Kiè’u, a (je vois) 5 qu’il me faut aujour-

»d’hui vous reconnaître pour vainqueur! »

1. « Yang» litt. : a ”obéi.n est un terme de déférence employé au Tonkin a peu

près dans le même sens que le mot «a de a», qui est spécial à la Cochinchine.

2. Cette formule du pluriel par répétition des mots, qui est empruntée
a la phraséologie chinoise, est assez rare en annamite. Elle implique une
idée de succession. La traduction littérale de ce vers serait exactement:

«Mot - (à) mot - (ce sont) des perles - (et) des pierres précieuses,- --
ligne -- (à) ligne - (oint un) gâ’m - brodé!»

3. Litt. : «Élégant: - (ou) mm valeur, - la raisonnements (les idées) -
tout aussi bien - joignent -- les Eiêu.»

Les mots “un dieu - joindre tu Dieu» expriment un genre de diver-
tissement poétique très en vogue chez les lettrés et qui consiste a faire
à deux des vers alternants sur les mêmes rimes.

ga Bit-u (tiâo) est le nom chinois de la zibeline de Sibérie (Macula zibe-

lina). La manière symétrique dont on dispose les queues de ces animaux sur
les vêtements confectionnés avec leur fourrure fait comprendre facilement la
singulière métaphore renfermée dans l’expression qui nous occupe.

Si cependant les renseignements qui m’ont été donnés sont bien exacts,
le mot «Biêu» désignerait dans l’Annam un tout antre animal que la zibe-
line. Ce serait un quadrupède un peu plus grand que le cerf de Cochin-
chine, ct dont la peau, très précieuse, serait réservée à. la confection des
fourrures de l’Empereur. Comme ces animaux se tiennent toujours, lorsqu’ils
sont en troupe, les uns derrière les autres, l’expression «joindre les Bien»
signifierait alors q: faire des vers qui se cm-reapomlent pour le sens et pour la
rime, comme Je suivent les individua qui composent un troupeau de Biûu».

4. Litt. : 4 (Son) cœur - encore - envoyait - des réunions - (le nuages - d’or ,- x

5. Litt. : c. . . .je demande à . . . a
Le mot «xir: --- je demande à» correspond à notre formule de politesse

«permettez-moi de . . . .2». Il y a cependant entre les deux une ditference
qu’il faut bien noter pour l’intelligence de certains passages, et qui tient

1315
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Râng : «Sao néi la. lùng thay?

13204 «Nhành kia châng phài côi nây mà ra!»

Nàng càng û giôt thu ba.

Beau tmong lûc ây nghï mà buôn tanh!

«Thiê’p nhlr boa ââ lia nhành,

«Chàng nhm con bmém lièng vành mà chai!

1325 «Chû xuân dành ââ cé 110i!

«Vân ngày thôi ohé! Dài loi làm chi?»

Sanh râng : «Tir thué tirong tri,

«Tâm riêng riêng nhfrng nâng vi nuée non!

«Tram nàm tiuh cuéc vuông trôn!

1330 «Phài do cho dè’n ngon nguôn lach sôug.»

à la civilité extrême qui réglo les relutions chez les Annamites. La pep
mission que l’on semble demander à l’interloeuteur par le mot «min» im-
plique, en elïet, non-seulement des choses avantageuses pour celui qui l’em-
ploie, mais encore des choses désavantageuses ou même préjudiciables. Nous
faisons en France un certain effort diamante-propre lorsque nous disons z
«je m’avoue vaincu x, et nous n’ajoutons rien à cette formule. Un Annamite
au contraire, s’il est poli, dira. comme le fait ici notre héroïne : «Je vous
demande la permission de m’avouer vaincu a».

1. Mes désira n’ont rien de commun avec le: une!
2. Litt. : «La jeune femme - de plus en plus - était triste - (quant aux)

d’automne - fiola.»

Le ciel étant souvent sombre pendant l’automne, les eaux, qui le ré-
flétent, présentent un aspect triste. C’est ce qui a donné naissance à cette
figure, employée pour désigner poétiquement les larmes.

3. Litt. : «La maîtresse - du printemps - évidemment -- dès à prix!!!
-- a - (son lieu)!»

AJ-Ë.
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« Pourquoi», réponditil, « ces paroles étranges? :

«Le rameau (dont je m’occupe)lne sort point de ce tronc ci î! 2.

Sentant redoubler sa tristesse, la jeune femme pleura ï.

En ce moment la pensée de son infortune au fond de son cœur la
navrait!

«Je suis», dit-elle, «une lieur séparée de son rameau,

«et vous, un papillon qui planez autour pour vous distraire!

«Vous avez, c’est évident! une épouse légitime 3,

«et vous êtes en ce moment absent (de votre ménage). Avouez-le
» donc sans détours! »

«Depuis», répondit Tinte Sanh, «que nous avons fait connaissance,

«mon cœur à moi n’a qu’un souci : l’amour qu’il veut vous garder4!

«Afin de tout régler, et d’assurer pour la vie la réalisation de mon

r projet 5,

«il me faut sonder à fond (les dispositions de ma femme) 6».

«CM aman a, litt. z «la maîtres” du printemps», est une métaphore qui
signifie «celle qui pràide aux amoura t. Cette singulière mais poétique ex-
pression désignc l’épouse légitime ou femme de premier rang. -- «Pauli»,
adverbe par position, a le même sens que «da dành a.

4. Litt. : «Mon morceau (de cœur) -- particulier -- en particulier - abso-
lument - a! lourd -- à came - des cana: - (et des) montagnes!»

Il n’est pas dit précédemment que Thâc Sauf: ait fait un serment à T123,
mêla; mais l’emploi qu’il fait ici des mots «nu-Je mm» qui expriment, comme
je l’ai dit plus haut, les objets que l’on prend d’ordinaire à témoin de ces
aortes de serments indique bien qu’il veut actuellement témoigner a la jeune
femme la résolution arrêtée de se lier à. elle. - «Mn» est pour «(dm
13W».

5. Litt. z «(Afin de pour) cent - au - régler -- le but - en carré -
GO en rond.»

6. Litt. : «Il faut - sonder -- jusqu’à -- la nappe (d’eau) - de la source
- et le chenal -- du fleuve.»

1320

1325

1330
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Nàng râng : «Muôn dôi on lông!

«Cllût e bên thû bên tùng dë dâu?

«Blnh khIrong àng nâ bây làu,

«Yêu boa, yêu (luge mât màu diêm trang;

1335 «Rôi ra râ phân trac lurong,

«Lông kia gifr me tlurèng tlnrùng mâi chàng?

«Vit trong thêm qué, cung tràng,

«Cllù tmcng dànb ââ chi [Ring 6’ trong!

«Bây lâu khâng khft dài dông;

1340 «Thôm ngtrùi, ng1rùi cüng chia lbng riêng tây!

«V1 chi chût phân bèo mây,

«Làm cho bê âi khi dây khi vol?

«Trâm dêu ngang ngfra v1 tôi,

l. Litt. : «Un peu -je crains que - le côté - de (me) prendre (pour)
femme - (et) le côté -- de suivre (mon) époux. - soit faciles - où? (ne soient
nullement facilen). »

æ 2. Litt. : «(Alors que) - (dans un) paisible - rcpm - nous vaquiom (à
nos afairea) - jmqu’ù ce jour,»

3. Litt. : «(Quant à) aimer - la fleur, - aimer - voua pouviez - une
couleur - dlorner (de toilent);-

4. Litt. : «Or - dans - la vérandah - du Qui -- et (dam) le palais
- de la 111110,)

Voir, pour l’intelligence (le ces figures, ce que j’ai (lit plus haut de
l’nrhrc Ë et, (le Klurrmg Ail/(I, ou Ilâng XVII/a.

5. Litt. : «(Quant au fait de) diriger, -- évidemment - (lès à prv’sent --
(ma) sœur -- [1311.1] (NI/11) - est - dedans!»
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«qui à ma place, plus tard, en subira les conséquences 1?

c Si vous avez la main ferme 2,

«accordez-moi, je vous en supplie! quelque peu de protection-l!

«Mais si son pouvoir l’emporte sur le vôtre 4,

«vous me jetez, faible créature, dans la gueule du lion5!

«Si j’entre chez vous en baissant la tête,

«et que nous celions nos rapports, ce sera aussi un terrible grief 6! 1350

«Dans un rang supérieur se trouve encore votre père’.

«Si tant est qu’il me témoigne des égards 3, aura-t-il pour moi de
:1’aü’ection? a

«Compte-ton pour quelque chose le lierre de la porte, la fleur de la
s muraille 9? » k

donner le nom botanique. Je ne crois pas qu’elle ait jamais été classée. Ce

nom signifie «liane la». Le mot «Ë la» est une qualification générique
qui s’applique aux plantes parasites et à celles qui s’enroulent autour des
arbres.

En se comparant à la liane dont il s’agit ici, Trîy Kiêu veut dire qu’elle
n’a aucune force de résistance, et qu’elle sera incapable de supporter les
persécutions de l’épouse légitime si Thûc mmh ne la soutient pas comme
le font à l’égard du 4 Ding la» les arbres qui lui servent de support.

6. Litt. : «(Et que) nous cachions - la couleur, - encore -- la faute -
égalera - trois - feux -- qui se répandent!»

7. «NM zwin- est la traduction annamite de l’expression métaphorique

chinoise «Ë Ë Xudn chtimi]: que l’on trouvera au vers 1388, et qui
signifie «le père».

8. Litt. : «(55) le cœur - d’en haut - regarde - en bas, - (qui) sait
- (si ce) cœur - aura - (le fait (1’) aimer?»

9. Qu’importe une pauvre tille que l’on n’aime qu’en passant? On jette

un regard sur le lierre qui s’accroche aux montants de la porte, sur la
fleurette qui se montre timidement sur la muraille; puis on passe et l’on
n’y pense plus! Ce sont des accessoires trop infinies de l’habitation pour
que le maître leur accorde autre chose qu’une attention de hasard.

1345
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«Lâu xanh lai bô ra plmàng lâu xanh!

1355 «Lai càng aho dang dai hlnh!

«Bành thâu phân tlliêp; Ilgbî danh giâ ehàug!

«Thumlg sao cho vçn thi thuong!

«Tinh sac cho trou; moi airbag thi vâng!»

San]; râng : «Hay nôi de ehfrng!

1360 «Long dây lông dây chum tfrng bay sac?

«BIrEmg xa cho nggi Ngô Lào!

«Tram dêu hày cl’r trông vào mot ta!

«Ba gân! Chi 06 dëu xa?

un«Ba vàng cüng quyët; phong ba cüng lieu!»

l. Litt. : «(SU le palaia - verd - encore - je quitte, - je (mon) (re)-
deviendrai (pas moins) - (une penon-ne de) la, soeie’té - des palais -- verte!»

2. Litt. : «Encore --- de plus en plus -- je serai sordide - (quant à) la
figure, -« je semi stupide -- (quant à) l’aspect!»

3. Litt. : «Approximativement».

4. Litt. : «Le cœur -- crid -- (et) le cœur -- de là ..... )
5. « à? Ngô» est le nom d’un ancien royaume chinois, le troisième de

ceux que l’on appelait «E a Tam quô’e - les Troll! royaumes ». En s’ex-

primant comme il le fait ici, Vautour, qui a tout d’abord placé l’action de

son poème sous le règne (le l’empereur à ü Gin tin]: de la dynastie
(les gi Minh commet un énorme anachronisme; car Th? tâng, dont
le nom (le règne était ââ, est monté sur le trône (le Chine ou l’an 1522

de Père chrétienne, tandis que le royaume (le à avait pris fin douze cent
quarante-cinq am auparavant (277) à la prise de Nankin par Ë] ,æ %
Tu Mâ Viêm m ü i? T/zê’ t5 l’a de”), l’eut-être cependant Nguyên

Du veut-il parler (le la ville de ââ “il T6 chti”, qui était autrefois la
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Ils se firent l’un à l’autre les recommandations les plus minutieuses ’, 1365

et, prenant à témoin la mer et les montagnes, ils se prodiguèrent les
serments 9.

La nuit fut trop courte pour leur amoureuse causerie 3.

An dehors la lune disparaissait derrière la cime des montagnes 4.

Ils allèrent prendre le frais sous les bambous du jardin-5;

puis, l’ayant reconduite, il se mit en quête d’un lieu (propice) afin 1370
d’y cacher la jeune femme.

Se préparant à la guerre comme à la paix,

il eut recours aux talents d’un écrivain, et s’adressa à une personne

habile afin de tâter le terrain 5.

(La vieille) T12 ba reçut cette nouvelle en plein visage 7!

de force à l’idée qu’il exprime. Ce procédé est l’inverse de celui qui est

employé en chinois dans des cas semblables. Cela tient à ce qu’ici les
syntaxes des deux langues sont en opposition complète.

3. Litt. : «(113) se livraient à leurs con/idem” amoureuse: --- (quant à) une
nuit - courte -- (et à.) une passion - longue».

4. Litt. : «En dehors ---- (quant au) boudoir - le lièvre (la lune) --- avait
(cubi le fait que) - les eaux des montagne: - avaient -- dévoré - (son) miroir. s

La formule «Non doài ngçîm granny a, qui est pour ainsi dire consacrée dans

la poésie annamite et que j’ai déjà eu occasion d’expliquer devient, sous
l’influence de la particule du passé «da», un verbe composé qui, tout en
étant actif dans la forme, produit cependant l’impression du passif dans
sa relation avec le sujet «un». Il faut, pour interpréter ces sortes de com-
binaisons assez mal définies, admettre comme je l’ai fait que le verbe
«chia» doit être sous-entendu après le mot «dà».

6. Lift. : x Il: empruntèrent - la chose de - (dam) des bambou: -- l’enclos
- profiter de - la fraîcheur.»

6. Il s’adresse à un écrivain pour qu’il prépare l’acte de vente, et loue

les services d’un intermédiaire qui devra sonder les dispositions de Tri La.
Thlîc son]: fait ces deux choses en même temps pour ne pas laisser à la
mégère le temps de la réflexion. Cette intention est plus accentuée encore
dans le vers suivant.

7. Litt. : «On tira (comme on tire une jlèche) - la nouvelle - au - visage
- de Tri bàh
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Thua ce, mu cüng câu hoà; dém sao?

137.5 R6 ràng eûa dân tay trac;

Cung di met thiê’p, thân vào cria công.

Công xem hai le dëu Kong;

Gôt tiên phût ââ thoât vông trâln ai.

Mot nhà sum hiep nuée mai;

1380 Càng sâu ngâi bien, eàng dài tinh sông.

Hirong càng 61mm, hia càng nông!

Càng xuê vé nguyêt, eàng lông màu sen!

Nûa nâm 110i tiè’ng vfra quen,

Sân ngô iihành bich ââ ehen là vàng.

l. Litt. : «Battue - (quant aux) stratagèmes, - la. vieille - zou! Mm.
bien -- demanda - la paix. -- Elle aurai! cré -- marnent?»

2. Litt. z «Clairement - les 0103:” - on amena - et la main -- la liman
3. Litt. : «Exposant l’ajoire au mandarin - on (lui) trouant“! - “(ail

- (qui) pénétra dans --- la porte - officielle (le tribunal). »
4. Litt. : «(Quant à du) talons - d’immorlels --- en un clin d’œil - i9

avaient fui -- le cercle - de la poussière.»
L’auteur compare la précipitation joyeuse avec laquelle ses héros courent

s’enfermer dans la solitude à celle dlimmortels qui, fuyant le monde et
ses souillures, s’enfuieraient vers la montagne (le Bzîng lai, qui est réputée
leur retraite ordinaire. -- «Tri» ai x, expression bouddhique formée de deux
mots qui signifient tous les deux «parurière», répond à ce qu’en français
nous appelons «le siècle».

6. Litt. : c ....... (à la manière) du bambou - (et à la manière a“)
Mai,»

Cette expression composée qui désigne métaphoriquement de mari d
(a femme» devient ici par suite de sa position un adverbe de manière.
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Elle avait trouvé son maître! Qu’aurait-elle osé faire, sinon demander

la paix l?
On apporta l’argent sur la table2

et l’on fit parvenir au magistrat une demande officielle“.

Quand il eut constaté les droits des deux parties et vu que tout était
en règle,

(les amoureux) se hâtèrent de s’enfuir bien loin du monde 4.

A l’instar de deux époux, réunis dans la même demeure 5,

ils voyaient de jour en jour leur aEection devenir plus profonde, leur
amour devenir plus vif 3.

Mieux cet encens brûlait, plus la chaleur en était ardente!

Plus ils goûtaient les plaisirs de l’amour, plus ils y trouvaient d’attrait 7.

A peine étaient-ils, après la moitié d’une année, devenus familiers
l’un à l’autre 8,

que dans la cour les rameaux (bleuâtres) des arbres Ngô se mêlèrent
de feuilles jaunes 9.

6. Litt. : «De plus en plus - ils étaient profonds - (quant à) Perfection
- mer, - de plus en plus - il! étaient longs - (quant à) l’amour --j1euve.»

7. Litt. :«Plus - était belle -Â la nuance - de la lune, - plus - était,
vive -- la couleur -- du nénuphar.»

8. Litt. : «(Pendant) une demie - annc’e ---- (9mm! à) llhaleine - (et à)
la raira - à peine - étaient-ils habitués,»

9. Litt. : c (Dans) la mur -- des Ngô - les branches - de Bic/z - s’étaient
- mêlées - de feuilles - Jar.»

Le Bic/t est une pierre bleue. - L’arbre Nuî, dont il est question ici
n’est pas le «ËËËJ Ngô 4161111» ou Eleocotrm verrucœa. qui intervient si

souvent dans les poésies annamites et clunonses, mais bien le Star-enlia lo-
menlœa, appelé communément «l’arbre topaze», et qui porte en chinois le

nom de «ââ. Ë Bic/a Ngô» à cause de sa couleur (v. WuLLs “Hua/ms,

au caractère
La teinte jaune que prennent avant de tomber tant les feuilles de cet

arbre que celles du N96 dông annonce que l’automne est arrivé.
18

1376

1380
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l385 Man thu vira nây giô suong,

Xe b6 ââ tllây; x11ân dirong dën 110i!

Phong lôi nÔi giân bêri bùi!

Sô’t long e âp tinh bài phân chia.

Quyê’t ligay bien hach mot bê,

1390 Dey clio mâ pliân lai vé lâu xanll!

Tliâly un nghiêm 11115.11 rành rimli,

Bânli liëu Ycmh moi lây tlnh nài kêu.

Râng : «Con biê’t toi ââ 1111iëu!

«Dâu râng sâm set bila riu, cüng cam!

1395 «Xôt vi tay ââ 11111’1ng chàm!

au: 1«Bai r01, con biê’t -khôn làm sao dây?

«Cùng lihau vâ tiè’ng mot ngày;

«Ôm eâm, ai nô dût dây cl1o dành?

l. Le «Bd» est le Typha, vulgairement. appelé «Queue de chat». Le poète
suppose que, pour éviter les secousses et le bruit, le père de Tlnic San]: en
avait fait garnir les roues de son chariot; mais son but réel, en adjoignant
au mot «me -- char» le nom de ce roseau, est de donner plus d’élégance
à l’expression.

2. Litt. : «Il résolut - tout droit - de régler clairement - un côté (moyen). r

3. Litt. : «r. . . . à lajoue de fard.» .
4. Litt. : «Quand même -- vous (parleriez) divan! - foudre -- marteau --

et hache, - tout aussi bien - je les supporterais volontiers!»
5. Litt. z «Je déplore - parce que - (ma) main - c’est trempée dam -

l’imiigo!»
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Du prunier automnal venaient de sortir les pousses que baigne la 1385
froide rosée

lorsqu’on vit s’approcher un char l. C’était le père qui arrivait!

Comme le vent, comme un tonnerre, bruyamment sa. colère éclata!

Il résolut de les effrayer, afin de provoquer leur séparation.

Pour obtenir ce résultat il prit une décision nette 2,

et ordonna a la belle3 de retourner dans la maison (le plaisir! 1390

Devant ces ordres sévères et précis,

Sanh, se risquant, prit le parti de recourir aux supplications.

«Votre fils», dit-il, «sait qu’il est bien coupable,

«et, quelque durs que soient vos reproches, il les subira volontiers”

c (Mais) maintenant, hélas! le mal est fait“! 1395

«A présent que je suis fou, comment saurais-je agir en sage?

«Alors que l’on pourrait dire“ que nous ne sommes restés ensemble
) qu’un seul jour,

. Qui donc, loxsqu’iljoue d’unGîm, consentirait a en rompre les cordes’?

La tache existe, et on ne peut plus empêcher quelle se produise. Cc

qui est fait est fait!» p
6. Lift. : «(Quant au fait d’) être maremme, -- quand -- il y curaille mot

--- «paner un seul - jour,»
-C’ùng uhlan, «King» et «mél Mày» sont trois expressions qui doivent

être considérées comme ayant toutes un sens verbal. Il est facile de voir
qu’elles le doivent à. la position toute particulière qu’occupe dans lc vers
la conjonction «au -- quoique».

7. 10,10 dành» signifie «de son plein gré a», il“. : «à la façon de quelqu’un

qui muant ». La préposition «clio» fait ici, comme ou le voit, un adverbe
de manière du mot Cdànlt).

18*
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«Lugng trên quyê’t châug tlllrong tinh,

1400 «Bac tien! TllÔll en tiê’c minh làm chi?»

Thây loi vàng ââ tri tri,

Sôt gal], ông méi câo qui 0&3 eông.

Bât bàng nôî song âùng dùug!

Phil âtrùng sui là phiëu hôug thôi tra.

1405 Cùng nhau theo gôt sai ulna;

Song song vào huée sân hou, lay qùi.

Trông lêu mât Bât don si!

Lâp uy, truidrc. dà uy ra nàng loi:

«Gâ kia dei nët chai bùi;

1410 «Mà con ngu’oi ây là nglrêri dong dira!

1. «Lugng lrên - Fappre’ciatimz -- d’en haut» est un terme de respect
qu’on emploie lorsqu’on s’adresse à. un père on à un supérieur de. qui l’on

attend une décision. (Test llannlogue (le la formule «Lin/1 ln? tri-n - [ordre
d’en haut», usitée seulement lorsqu’on s’adresse au Souverain.

2. Litt. : t Blanc -- (ou) noir, -- il suffît! - J’aurai: -- (le fait de) regretter
- moi-même -- (pour) faire - quoi?)

il; Li“. : cr l’ayant -- (ces) paroles ---- (For -- (P!) de pierre - olnslinânrnl
ripâtes,»

4. Litt. : «Ëchmgâ’é - (quant au) foie, - l’honorable personnage - enfin
- accusant --- iagenmülla -- devant la par” -- ojjicielle.»

5. Llît. z « Voici venir la catastrophe!»

6. Li“. : I! Du préfet --- le prétoire - envoya -- la feuille -- de billet -
rouge - (pour) assigner -- le!) examiner.»
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«Si vous1 avez résolu de n’avoir point compassion de mon amour,

cTout me devient inditïérent! je n’ai nul souci de moi-même?! » 1400

Le voyant toujours répéter obstinément la même chose 3,

Outre, le père finit par s’adresser au magistrat 4.

Voici que sur un sol uni s’élèvent des flots tumultueux 5!

Le préfet envoie la citation; on va procéder à l’enquête 6.

Tout le monde marche à la suite des envoyés du tribunal. 1405

Ensemble on entre au prétoire; on se prosterne, on reste à genoux.

Ils lèvent les yeux et voient un visage dur et sombre’!

Tout d’abord, d’un ton d’autorité, le magistrat fait entendre ces paroles

sévères z

c Le jeune homme que voici mène une vie folle et dissipée;

«mais, quant à cette fille, c’est une vile créature dont on n’a point 1410

a à tenir compte!

Les Chinois et à leur imitation les Annamites désignent souvent les per-
sonnages officiels ou réputés tels par le nom du lieu dans lequel ils exercent
leurs fonctions. C’est ainsi que l’on dit z «H3.- Ë Phû :1ng - le prétoire
du préfet), «Æ Ë Huyên (11:ng --- le prétoire du sous-préfet», «Ë Ë

Xudn cru-bug -- la salle de famille dam laquelle le père exerce son autorité s,
(a ë Triêu dira]! - la Cour» etc., pour «le préfet, le sous-préfet, le père,

le roi», etc.

7. Litt. : 4. . . . un visage - defer - très noir.»

Cette expression n’est qu’une traduction approximative (lu surnom qui

fut donné à Bac công, qui rendit la justice sous les ge T5715; avec
une intégrité quasi surnaturelle. Ou (lisait de lui qu’il avait Æ Ë ââ Ë

BEC mi (hié! dién - des sourcils noirs et un Mange de fer.
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«Tuông chi 110:1 thâi 11110111; thfra?

«11mm màu son p11à’11 6511111 11m con don!

«Suy troug tinh bang 11g11yên don,

«B6 11510 thi cüng ulula au bê 11510!

1415 «l’hép công chiê’u àn luzin vào :

«CÔ liai 611%ng ây; 11111611 sac, mâle minh!

«Mot là pllép gia hinh,

«Mot là lai 0111 lâu xanh phû vë.

Nàng ràng z «Bâ quyët mot bê!

1420 «Nllèn nây vuong lây to kia mây 15.11?

«Duc trong, thân cüng là thân;

Yëu tlio, vung chili 1mm sàn lôi dinh!

Day ring : «Cl’r phép gin hinh!»

l. Lin. z c. . . . une créature qui a servi (1’0le aux passions de chacun! v
2. Lin. : «Empruntant - la. couleur - du rouge -- et du fard - elle

séduit -- les enfants - noirs!»
«Con 11m», comme je llai déjà (lit, répond enhunnmitc aux expressions

chinoises «ü Ë L6 «Mn», «à; Lê quân» et «Ë ga L6- clning» qui

signilicnt «le peuple, la. multitude (au cheveux noirs)». Pur extension, elle
:ignilic «les gem simples n, qui sont réputés former la grande masse du peuple,
une haute intelligence et une grande énergie morale étant (les qualités
(llcxception.

3. Litt. : «(Quant à) le côté - que], - eh bien! - tout aussi bien -- pas
encore - on en en paix -- (quant à) le côté - que”:

4. Lilt. z «Cane uraignc’c-ci - farinier/zani - prendra - ce ji! de soie là
-- combien de -- fois?»
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Ba cày ehàt lai mot Illlàllll mâta dom!

1425 I’hân dành! chi dém kêu can?

Bào giun cuôu mà, liëu tan tàe mày!

Mot sân lâm eàt ââ dây!

Guiong 1o nuée thûy! mai gây vôc suong!

N ghî tinh chàng Thûc mà thuong;

1430 Néo xa trông thây, long càng xôt xa!

Kllôe râng : «Oan kllôc vi la!

«Co nghe minh turcie, chu-a. dà khôi eau!

«(Ian long, ellâug biët nghï sâu!

«Dé ai tràng fui boa sâlu vi ai?»

l. On la met à la cangue.
2. Litt. : «Le Bât), -- se retirant sur lui-même - replie - la tendre

extrémité de sa tige; - le mule - est anéanti - quant à ses sourcil.» (ses
feuilles)!» -- Les feuilles du saule ont la forme des sourcils humains.

Le poète joue sur les deux expressions «nui dào - une jeu-ne beauté),
litt. : «des joue: -- de dàor et «Inlay lié-u - des sonrcîLv bien fournis», litt:
«des sourcils de saule». Cette sorte de jeu de mots qui] est-impossible de
reproduire exactement en français a un grand charme pour des esprits
annamites, surtout quand le parallélisme y est bien observé, comme dast
le cas ici. -- Tout cela veut dire que le corps de Kiêu frissonne et se
contracte sous liimpression des coups qu’il reçoit.

3. Litt. : «Le miroir - est sombre - (quant à sa) teinte - de mercure;
-- le Mai - est maigre (flétri) - (quant à sa) taille - de rosée!»

Elle pâlit et s’affaisse.

«81:01:31: est là uniquement pour faire pendant à «thug ». Le choix de
cette singulière épithète est motivé par le double sens de ce dernier mot,
qui signifie à la. fois «mercure» et «eau».
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Dans trois pièces de bois on lie ce rameau de Maïa de“): l!

Elle se résigne à son sort! comment oser crier à l’injustice?

Le Bùo se retire sur lui-même, il replie le bout (le sa tige; les feuilles
du saule sont lacérées”!

Elle est la, seule et souillée, au milieu de cette cour pleine de boue
et de sable!

Du miroir s’assombrit l’éclat! Le Mai voit se flétrir sa taille délicate“!

En pensant à l’amour de Thuc elle est saisie de compassion.

Elle l’aperçoit de loin, et sa douleur augmente encore!

«C’est pour moi a», dit (l’autre) en pleurant, «qu’elle souffre des tours

r mente immérités!

« Pour m’avoir écouté d’abord, elle ne peut maintenant s’y soustraire!

«Son cœur sincère ne pouvait prévoir toutes ces conséquencestl

c Pourquoi faut-il que pour moi elle ait a pleurer son sort, à éprouver
cette douleur à? r

4. Litt. : «(Quant au) gué - de son cœur - ne pas - elle muait ---
réfléchir sur - (ce qui ut) profond!»

«Cçn 12mg I est une expression qui signifie «sincèrement, du fond du cœur v.
Il y a encore ici un jeu de mots sur l’opposition (les mots «qui - gué» et
“du - profond ». La où il y a un gué, le lit du fleuve est rapproché de
la surface de l’eau, il y a peu de profondeur.

5. Li“. : «On laine - quelqu’un - (quant à) la lune --- de déplorer (sa
tuilière), - (quant à) Iajkur -- d’être triste - à came de -- qui?»

Voir sur la véritable portée du mot «ai» ma traduction du Luc Vân
Tiên, p. 32 en note. Les mots «lune» et «fleura» jouent un si grand rôle
dans la poésie annamite, qu’on les voit parfois, comme ici, employés comme
de simples chevilles dépourvues ou à peu près de signification. Il est
probable cependant que l’auteur a voulu, par l’intervention de ces (Jeux
mots dans les étranges métaphores qu’ils contribuent à former ici, rappeler
quelle est l’origine des soutînmecs de son héroïne. On sait que « H æ
Nguyçt boa: en chinois, ou «Trüng hom en annamite vulgaire, qui signifient

1425

1430
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1435 l’hû âuùng xlghc thoâng vào tai,

DÇmg lîmg, lai gal] dën lùî riêng tây.

sut sùi chàng môri thura ngay;

Bât! duôi lai kê SI; Ilgày câu thàn.

«t’àng dà tin]: hët x21 gân;

1440 «Tfr mm nàng dà biët thân cô rày!

«Tai tôi xù’ng lây mût tay,

«Dé nàng cho dën nôi uâly vi tôi!»

Nghc lêri 116i, cüng thlrong lài;

Dçp oai, mél day 1116 bài giâi vây,

1445 Ràîng z «Nlnr hàïn cô thë nâZy,

«Tràng’ boa, nhütng cüng thi phi biè’t dëu!

San]; râng z «Xôt phân bçt bèo!

littéralement «la [une et les fuira», constituent une expression qui désigne
«la (l1;,l(LuC’l(” le libertinage». “

l. Lift. : 4 ..... ct en outre -- il (lui) arrache -- jusqu’aux -- NM”
- parürulières -- (et) «cm-Mes.»

1’. Lift. : «(Quant à) la tête - (et quant à) la queue - en outre -- il
Mumîvre 4 les chams - du jour -- de demander - l’allianre.»

3. Litt. : « La jeune femme - avait calculé - en tout - le loin -- 61145
pràvpv

4. Litt. : «Drpuix - (uzlrcjbis -- la. jeune femme -- a sa que - PC qui
la concernait -- aurait æ le maintenant (ce qui lui arrive mairdcnanl-I)”

M. WuLLs WILLIAMS assigno, entre autres, au caractère «Ë Uuîîh 10
sous de «belmzyiny to (me ’a self». C’est, à mon sans, celui quîl faut lu!
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«Theo dôi cüng và it Ilhiëu bût 11ghiê11.

Cirù’i râng : «Bâ thé, thi nên!

1450 «111.60 già hây thü’ mot thiên, trinh Ilg’hë!’

Nàng vucng, cât bût, tay dé,

Tiên boa trinli tl’ll’Ô’C ân phô xem tirongz

Khen râng : «Giâ lirét thanh Baaù’ng!

«Tài nây, site, à’y, 11gàn vàng ehûa càn!

1455 «Thât là tài tir giai 1111011!

1. Li“. : «Suivant -- au condition, - tout aluni bien --- néanmoins - (elle
est douée du un peu - beaucoup - de pinceau - (et) cl’cncricr!»

Llexpression «a nhie’u bût nyhiem joue, par suite de la place qu’elle
occupe, le rôle d’un adjectif qualificatif.

2. Litt. : «Canyue de bais.»

3. Litt. : «Le papier à fleurs -- elle présente - (levant - le tribunal ---
(pour gnian le) voie - clairement.»

On emploie fréquemment, pour y tracer les compositions poétiques, un
papier sur lequel sont imprimées des fleurs (l’or. On le fait surtout lorsque
les vers sont destines à être offerts à une personne que l’on honore.

Les mots chinois «æ ü du phê» qui signifient proprement « prendre
q/jîciellement un arrêté» deviennent ici, par position, un adjectif attributif
qualifiant le mot «aliéna» qui est sous-entendu --- «le perammaye qui (Veille
of/îcicllmnent r.

4. Litt. : «(11) ce talent, - (à) cette beauté, - mille - (onces il) or -
par encore - feraient cordrepoids.’»

5. Le préfet, voulant exprimer lladmiration que lui cause le. talent poè-
tique de Tu’y kiëu, ne trouve rien de mieux que de la qualifier de «SF -ï-
Tài té- (t’aâi bê)». Pour faire connaître la véritable portée de l’éloge que le

poète met dans la bouche (le ce fonctionnaire, je ne saurais mieux faire
que de citer la remarquable définition qu’a laissée de cette expression Baux,
l’ancien et savant professeur (le chinois moderne à l’École des langues
orientales vivantes, en respectant l’orthographe que ce sinologue avait cru
devoir adopter dans la transcription (les Garni-tètes chinois.

«Qu’est-ce qu’un Tlisaï-tscu, et que faut-il entendre par ce mot.
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«Elle a, pour sa condition, quelque peu de littérature l! »

«S’il en est ainsi, c’est bien!» dit en riant (le préfet).

«Que sur le mot de cangue2 elle essaie une composition, et nous
a fasse voir son talent!»

La jeune femme obéit, prend le pinceau et compose;

(puis) elle soumet son œuvre à l’examen du magistrat“.

(Ce demier) loue (les vers) et dit : a: Ils dépassent en valeur ceux du
a beau temps des Buêrng!

«Mille onces d’or ne paieraientl pas ce talent et cette beaut il

«C’est vraiment un Tài tzî-â (aussi bien qu’une) charmante fille!

composé, que l’on rencontre souvent dans les préfaces des écrivains chi-
noie?

c M. Sumsus JULIEN a parfaitement explique le sens des deux caractères
qui l’expriment : «Le. caractère Thsaï (pris isolément) désigne les talents
naturels de l’homme, innatæ ingenii dote», par opposition aux talents qui sont
le fruit de l’étude (examen critique, p. 121). ’l’seu (fils) est, d’après le diction-

naire de Khang-hi, une qualification distinguée qu’on emploie pour designer
un philosophe, un pieux personnage on un personnage élevé en dignité;
mais Monnrsox fait observer qu’on l’applique souvent aux écrivains éminents

qui ont traité de la morale, de la philosophie ou de la littérature (simple
exposé, p. 163).

«Un Thsaï-tsen est donc un écrivain distingué, ou plutôt, comme l’a dit

KLAPnom, un bel esprit. A ce sujet, il y a une remarque que je ne puis
m’empêcher de faire; c’est que le mot Thsaï-tseu a en le même sort dans
la langue chinoise que le mot bel esprit dans notre langue française. «Il ne
se prenait autrefois: dit LA “sans, «que dans un sens très favorable z c’était

le titre le plus honoritique de ceux qui cultivaient les lettres . . . Aujour-
d’hui le mot de bel esprit ne nous présente plus que l’idée d’un mérite secon-

daire. (“e changement a dit s’opérer quand le. nombre. des écrivains qui
pouvaient mériter d’être qualifies de beaux esprits est venu à se multiplier
davantage. Alors ce qui appartenait il tant de gens n’a plus paru une din-
linclicm (tuez honorable, et l’on a cherche. d’annuler-1ms pour (animer la
mpériorüe’». Ce changement très remarquable s’est opère dans la langue

chinoise. Au cornun-neement de la dynastie des bling, vers l’an 1404 de
notre ère. on comptait six Thsaï-tseu, beaux esprits ou écrivains du premier
ordre : le philosophe ’I’ehouang-tseu, qui vivait quatre siècles avant notre

1450

1456
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«Châu Trân nào ce Chan Trcïn nào hon?

«Thôi! Bl’rng châc dû“ mua hon!

«Làm chi lôr bue che don ng’ang cung?

«Ba ana dê’n tI’II’Ô’C cfra công;

1460 «Ngoai thi la ahé, song trong la tinh!

«Dan con trong de» gia dinh!

«Thôi thi dçp ndi bât binh la mug!»

Kfp truyën situ sû’a le công;

ère; Khîü-youcn, poète de la dynastie des ’I’cheou: Sse-ma-thsién, le plus

célèbre des historiens chinois; le poète Ton-fou, le romancier Chi-naï-ngan,
et Wang-chi-fou, écrivain dramatique.

Sous les ’l’hsing, on a d’abord exclu du nombre des Thsaï-tseu les quatre

premiers écrivains que je viens de citer; puis ou a mis l’auteur du San-
kôllc-ÎChÎ a la place de Tchouang-tseu; l’auteur du Hao-khieou-tchouen a
la place de Klliô-youen, et. l’auteur du Yu-kiao-li a la place de Sse-ma-
thsién. Est-ce volontairement, systématiquement qu’on a fait descendre du
rang supérieur qu’ils occupaient le plus grand philosophe de la secte des
’l’ao-sse, le plus grand poétc de la dynastie des ’l’cheou, le plus célèbre des

historiens chinois, celui qu’on a surnommé le Prince de l’histoire, et Tou-
fou, qui vivait dans le huitième siècle de notre (“u-e? Je n’affirme rien, mais
j’incliue a croire que le mot Thsaï-tscu a cessé d’être le titre honorifique de
ces grands hommes, pareequ’il n’a «plus paru une distinction une: honorable».

Le magistrat qui fait l’éloge de Tûy kié’u est un fonctionnaire vivant
sous la dynastie des Ming, époque ou, suivant l’opinion du savant BAZIN
que je viens de citer, le titre de Thaï-Men (Tài tû- suivant la prononciation
adoptée en Cochinchine) n’avait pas encore subi l’espèce de déchéance qu’il

signale. Nguyén Du fait certainement parler ses personnages suivant l’esprit
de l’époque à laquelle il les fait vivre et agir. Il y a donc lieu d’admettre

qu’en qualifiant la jeune femme de «Ir -?- tài le?” le préfet veut lui
appliquer le titre littéraire le plus élevé qu’il connaisse.

1. Litt. : «(En fait de.) Club; Trân, - est-ce qu’ --- il y a -- (un) Chan
Trdn - quel (qu’il soit) - plus avantageux?»

4% Chan» et «ü Tram sont les noms de deux états qui jouèrent
un grand rôle a l’époque des a Ohiê’n quâ’c - Royaumes ambulants.
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«Où pourrait-on trouver une préférable union l?

«Allons! u’écoutons pas la rigueur et la colère?!

«Pourquoi troubler l’harmonie d’un instrument si bien d’accord“!

«Vous l’avez amenée devant mon tribunal;

a la raison ne perd pas ses droits; mais il faut ici écouter son cœur-l! I460

« Les affaires des brus et des fils sont des affaires de famille“!

:Allons! allons! que la querelle cesse! et tout ira pour le mieux“!»

Il ordonne aussitôt de tout préparer pour la cérémonie;

Les alliances furent assez fréquentes entre eux pour que leur nom ait été
adopte en poème comme une métaphore courante pour exprimer «l’union
dedeua: époux n. Il n’est peut-être pas un poème annamite où cette expres-
sion n’intervienne au moins une fois.

Il est utile de remarquer à quel point la position change la signification
du mot cnào». Elle moditîe aussi considérablement celle de «hon» qui
d’adverbe qu’il est presque constamment, devient ici un adjectif qualiticatif.

2. Litt. z 4. . . .. . . . . gardons nous d’ - acquérir -- la cruauté --- (et)
(l’acheter - l’irritation!»

L’adjectif «da- - cruel» est transfomié en substantif par suite de sa
position qui en fait le régime direct du verbe «choc », lequel provient du
dédoublement avec inversion du verbe composé «mua chût: - acheter».

3. Litt. : «(Pour) faire - quoi - déranger - les degrés - pour que -
le dîm - soit de tracera - quant à la gamme?»

Le préfet compare l’harmonie qui reg-ne dans un couple si bien assorti a
celle que produit un 02m parfaitement d’accord. En séparant les deux amants,
on romprait cette harmonie, et on ferait, d’après lui, une faute analogue a
celle d’un homme qui détruirait l’accord dans l’instrument (tout il parle.

4. Lit-t. : «Au licher», - ch bien! - c’est -- la raison, --- mais - au
dedans - c’est - Pajectionh

«Nhê: est une forme tonquinoise pour «là». On peut encore entendre
ce vers ainsi : «Pour les étrangera, il y a le droit strict; 17min dans la famille,
en jugeant, 1’ on doit tenir cmnptc de l’aj’ectùm.»

5. Litt. : «Les bru: - (et) kanji]; - tout dam - la règle - de l’intérieur!»

6. Lift. z «Assez, - alors! - réprimer -- les circorutancen - (de) ne pas
-- être en pain: - sera - achever!»
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Kièu boa tinh giô, duôc hông diêm sao.

1465 Bày hàng cô vo xân xao,

Song song titra toi trudng dào sànlr dôi.

Thuong vi nët, trong vi tài,

Thüc ông, thôi! cüng dçp un phong ba.

Hui; Ian nâo une mot nhà!

1470 Tung cay dâng, lai màn mît hon xua.

Mâng vui mon 36m ce mm,

Bào dà bay thâm, sen vira nây xanh.

Truéng hô vâng vé dém thanh,

1. Litt. z «Des palanquins - à fleurs - (qui) sont rapides -- à la ma-
nière du vent, -- des torches - rouges - (qui) brillent - à la mnièn du
étoiles.»

Les substantifs «me» et cgio’» deviennent par position des adverbes
de manière. - Iladjectif «En!» devient verbe par parallélisme, comme
pendant du verbe «diêm» qui lui correspond dans l’autre hémistiche.

2. Litt. z «Ensemble - on (les) conduit -- ocra - les tentures - de Bât)
- (pour) comparer - le couple.»

Les «Dam x, comme nous lluvons vu, sont des arbrisseaux que l’on con-
sidère comme le symbole de l’élégance et de la distinction. De là vient
l’emploi de leur nom dans une foule de cas on l’on veut exprimer par une
épithète la beauté d’un objet quelconque. Pour tapisser la chambre qui
doit recevoir les époux on se sert tout naturellement de ce qu’on peut se
procurer de plus beau. On comprend (les lors que ces tentures, qualifiées
«Dira» à cause de leur magnificence supposée, soient prises dans ce vers
pour la chambre nuptiale elle-même.

3. tht. z «(Quant à) Thyc (311g, - c’en était ansez! - tout aussi bien --
il réprüna - (ses) paroles --- de veut - et de flots. v
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des palanquins rapides comme le vent, des torches brillantes comme
les étoiles’.

On dispose de bruyantes lignes de musiciens et de danseurs, 1465

et tous deux sont conduits à la chambre (nuptiale)2 pour consommer
leur union.

Aimant la jeune femme pour sa modestie, plein d’estime pour ses
talents,

Thûc ông lui-même finit par oublier sa colère 3.

Le parfum du Huê Lan4 se répandait par toute la maison!

Après l’épreuve subie 5, leur liaison fut plus douce encore. 1470

Pendant que, tout a la joie, le matin ils boivent du vin, qu’au milieu
du jour“ ils jouent aux échecs,

le Bào a perdu sa rouge (parure) 7; voici que le nénuphar laisse voir
ses feuilles vertes.

Dans leur chambre solitaire, au sein de la nuit sereine,

L’action du vent sur les flots produit la tempête, laquelle exprime au
figure les sentiments d’une personne irritée.

4. La présence du jeunes 612m. - D’après M. WuLLs WrLLr/ms, «Ê
Luna» est le nom générique de toutes les plantes appartenant à la famille
des Orchidées, telles que les Malaria, Epidendrum, Vanda, etc. Cette dénomi-
nation s’applique même par extension à d’autres fleurs remarquables par
leur parfum et leur beauté; et cela, soit qu’elles aient pour support des
pédoncules spéciaux, soit qu’elles soient insérées alternativement sur le

même de manière à former un épi; mais le nom de «Ë æ Hué La?“
est propre à un genre particulier d’orchidées qui croît dans les régions maré-

cageuses et se distingue par la grande quantité de lieurs que supporte son
pédoncule floral. Cette dénomination générique s’applique à plusieurs espèces,

probablement les Angræcum, Cymbidium, etc.
5. Litt. : «(Après qu’) ils eurent expérimenté - l’amer, - en retour -- ce

fut plaisant - plus qu’ -- autrefois.»

6. Litt. z 4 Pendant qn’ - il; se réjouissaient - (quant au) vin - du matin
- (et aux) écima - de midi,»

7. Le printemps tirait mr sa fin.
19
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E tinlt, nàng moi bày tinh riêng chung :

1475 «Plein b6 tu ven chir tùng,

«Bôi thay nhàn câ ââ hong dây niên!

«Tin nhà ngày mot thâm tin.

«Men tinh càt lny, lat tinh tào khuong!

1. Litt. : «Or-aiguant - (au sujet de) l’amour, - la jeune femme - enjin
- exposa - les rifains - particulières - (et) communes.»

Le poète joue sur le mot «un» qui présente un sens différent dans
chacun des deux hémistiches.

2. Litt. : «(Mat personne de) la condition --- du Bq (humble comme le Be),
- depuis que - j’ai rendu complet -- le caractère - «suivre s, (depuis que
j’ai réalisé, par l’accomplissemerd régulier du mariage, tout ce qui est compris

dans celui des E w qui me concerne ââ lùng pita - l’obéissance au
mari),»

3. Litt. z :(Quanl au fait de) changer l’un pour l’aune - le thn
-- et le poisson, - il y a eu - presque - (le fait de) remplir - (une)
année! a

Voici encore une métaphore si étrangère au génie de notre langue qu’il

est absolument impossible de la conserver dans la traduction française,
sans peine de faire de cette dernière un pathos incompréhensible.

Le legm passe sa vie dans les nuages; le poisson passe la sienne dans
l’eau. Ce sont par conséquent deux êtres qui ne peuvent jamais se trouver
associés ensemble; et pourtant, par le mariage insolite qui a eu lieu, une
vile courtisane a été unie à un jeune homme de la. haute société, ce qui
constitue un fait aussi extraordinaire que le serait la réunion du poisson
qui séjourne humblement uni-dessous de la surface (les eaux avec le Nhçu
qui vole au plusa haut des airs.

Le verbe «(rôt thay» indique qu’il y n échange de rôles. En élevant à
lui le poisson (Tûy Iciêu), le Nhgm (Thûc M1111) lui a donné son rang, tandis
qu’il s’abaissuit lui-même jusqu’à l’intime condition de la courtisane qu’il
épousait.

4. Litt. : «Vous êtes salé - (quant à) rameur - du dolique rampant,
-- vous êtes fade --- (quant à.) l’amour - du résidu - et de la balle (des
graina)!»

Le «E Ë au lây» selon les conjectures les plus fondées, est une
liane grimpante appartenant au genre Dolichas (famille des Légumineuses,
tribu des Papilionace’ea). Le Livre des Vers en fait mention à plusieurs
reprises:
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Inquiète pour leur amour, elle dit ce qu’elle craint tant pour elle que
pour tous deux l.

«Depuis que, pauvre créature, je vous consacrai mon existence 2,

«Voilà» dit-elle, «près d’un au que sont réunis deux êtres si peu

dans pour vivre ensemble al
c Chaque jour s’écoule sans apporter de nouvelles de votre famille.

eVous êtes de flamme pour moi, de glace pour votre épouse”

«Nam haït: mu mêc;
«Cm 1173/ lm] chi.

«L90 chi (1min à,“

« Phrrâc Iy’ luy chi!)

«Au midi se trouve un arbre dont les branches se courbent vers le sol.
«Le Dolique grimpant les couvre.
(Nous mettons notre joie en notre auguste maîtresse!
«Que rien ne manque à son bonheur, à sa dignité!»

..............................................

« Mçc mçc au 1171/,

a Titi tu diêu mai!
t KM Il? qudn il?
«Glu plutôt: Ml hgîi!»

19*

1476
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«Nghî ra thièt cüng nên duàng!

1480 «Tâm hai ai kè giü- giàng cho ta?

«Trôm nghe kê làn trong nhà

«Ô vào khuôn phép, nôi ra môi giëug.

«E thay nhfrng de. phi thwàng!

«Dé do rûn bien; khôn hrùng âây sông!

......................................«Luxuriant est le (feuillage du) Doliqne grimpant,
«qui monte aux branches, aux arbustes!
«Le prince, à l’aise et plein de joie
«ne cherche point le bonheur dans (les chemins) tortueux!

«11112211 mièn au lüy

«un hà du lui!
«C’Inmg viËn huynh dé,

c: Pi Un: nhan plia!
c V5 tha niant ph!”
«Diêc mec ngü c471»

«Les Doliqucs grimpants étendent de tous côtés leur luxuriante végétation
«sur les rives du fieuve IIùI
«Pour moi, de mes frères éloigné pour toujours,
«jappent: un étrnnger «mon père»!
«Jappelie un étranger «mon père»;

«Mais lui ne me regarde point!»

(Sect. l, liv. 6. Ode 7 Ë
L’ode d’où est tiré ce dernier passage porte le nom de la plante même

qui nous occupe.
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«S’il lui venait quelque doute, il serait vraiment fondé ll

«Qui pourra nous prémunir (contre l’effet) de ses soupçons 2?

c Je me suis informée sous main, et je sais que la. reine de votre logis

«mène une conduite réglée, que sa parole est sage et sévère 3.

«Ces cœurs extraordinaires sont grandement à redouter!

«Souder le fond de la mer est aisé; (mais) il est difficile de mesurer
» (ce que contient) le lit d’un fleuve!

Quant à ce qui concerne l’expression «Ë ü Tub khitîmg), j’en ai donné

l’explication dans ma traduction du La“: van Tian (voir la note sous le
vers 408).

1. Lin. z c. . . . véritablement - tout aussi bien - cela deviendra - la
rraùatblanœ.’x

La conjonction «du-bug - comme: devient substantif par position.

2. Litt. : «(Quant aux) bulla d’air -- (et aux) émanations, - qui -- sera
celuiqui-prùereera-à-nom’

Lorsque l’on voit sur l’eau s’élever des bulles d’air, on sait qu’au fond

de la rivière se trouve quelque poisson. Lorsqu’on perçoit une odeur. on
sait que l’objet qui la répand n’est pas loin; d’où l’expression «min; hai

-- la bulla d’air et l’emhalaiaon n, qui se rapproche singulièrement de notre
locution familière «avoir vent de quelque chose.»

«Ké -- celui qui», devient sous l’influence de «ai? - qui?» un veri-
table verbe : «être celui qui . . . a. - La préposition «cho s, placée entre
un verbe ordinairement actif et son régime, indique que l’action, le fait
qu’exprime ce verbe a lieu pour le bénéfice, pour l’utilité de quelqu’un.

Elle donne au verbe qui en est ati’ecte une grande analogie avec ces verbes
actifs de la langue espagnole qui sont suivis de la préposition «à» lorsque
l’action qu’ils expriment concerne une personne (matar à un hombre -- tuer
un homme). Il ne faudrait pas cependant pousser l’analogie trop loin; car
en espagnol c’est la nature de l’être dont le nom forme le régime direct
du verbe qui entraîne l’addition de la proposition «à», et non, comme en
annamite, l’idée d’un avantage ou d’un service rendu.

3. Litt. z «en se comportant --- entre dans - la règle, - en parlant -
007! dans - la loi.»

Les particules opposées r vain et c ra» ont ici pour rôle essentiel d’acceus
tuer le parallélisme entre les verbes «ô: et «radi», et d’exprimer la concor-

dance qui existe entre la conduite et les paroles de la personne en question.

1480



                                                                     

294 Km VÂN KIËU TÂN TRUYÉN.

1485 «Mà ta trot mot nàm rong-

«Thé nào cüng châng giâ’u gîung ange nào!

«Bây giîr chl’ra tô âm hao;

«H030 là trong c6 làm sac châng là!

«Xin chàng lièu kip lai nhà,

1490 «Tmàc là dçp 3?, sau ta biêt tînh!

«Bêm ngày gifr miro giâ’u quanh,

«Rày lân, mai lira, nhIr hînh chtis, thông!»

Nghe lài khuyên dô thong dong,

Binh long San]; mél quyè’t tinh 116i trang.

1495 Rang ra gôi dè’n thung dàng; l

Tlnic ôlng cüng vôi giuc chàng ninh gin.

Tiën 61m mot chén quan hà.

l. Litt. : «D’une manière - quelle qulelle soit, -- tout aussi bien - un p01
- dissimuler -- nous pourrons! -- Quel (moyen aurions nous de le fat-Hf.”

l Le mot «nào - quel?» joue à la fin du vers un rôle tout à fait sem-
blable à celui que remplit le mot « (Mu - aïd», lorsqu’il est placé de même

(voy. ma traduction du Lit-c van mn, p. 296, en note). Pour en bien saisir
la valeur, il faut développer le sens de la manière que je fais ici.

2. Litt. z «Peut-être que -- là dedans - il y a - comment que ce anil
(une chose quelconque), -- ou ne pas -- cela est!»

3. Litt. : t ..... vous gardez -- (une) règle, - vous cache: - autour.“
4. Les deux monosyllabes qui composent régulièrement le verbe :161: hm

- tergiverser» sont dissociés, et chacun d’eux est joint à un adverbe spécial.
5. Lift. : «(En qualité de) présent fait à l’occasion du départ, - il donna

- une tana - de pacte: de frontière - (et de) fleuvev.»
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